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　　　　　　　　　　　DE　LA　SOURCE　AU　TEXTE：

UN　ASPEer　DE　LA　CREATIeN　DANS　LE　ReUGE　ET　LE　NelR

　　Grace　aux　recherches　savafites　de　Pierre－Geerges　Castex　et　Claude

Liprandi，　nous　savons　que　S　tendhal　a　cr6e　1’episode　de　son　roman　intitule

《姻roi　di　Verrie’res》（chapi症e　XVIII，　Iivre　Ieう，　e簸s’短spkant　de　deux　6v6－

nemeRts・rdels　et，幽s　prdcis6men重，　des　a震ic豆es　p欝s　da益s至es　jo穏ma鱗x　de

1’6poque　qui　les　ont　rapport6s．　Le　premier　est　la　visite　a　Grenoble　du　roi

FfaRgois　le’　de　Naples　eR　octebre　1829；　le　secend　la　ven6ratioR　des　reli－

ques　de　saint　ViRcent　de　Paul　par　le　roi　Charles　X　en　avril　1830．　D’oin

plusieurs　questions　；　quand　et　comment　le　romancier　a－t－il　transpos6　et　in－

corper6　k　son　recit　ces　＜＜　piletis　＞＞　issus　de　la　r6alite　？　Saisir　pas　a　pas　le

travail　de　1’auteur　en　retragant　1’61aboration　du　texte　n’est　pas　chose　aisee

caぼa秘。ロ簸brouil至◎！｝シauc疑ne　copie　partie簸e，簸i　1難ξ｝1ne　la　1：難oin｛h嘆eξpre騒ve

du　Ro“ge　et　le　Noir　ne　sembient　avoir　6t6　conserv6s．　Cependant　nous　nous

proposons　d’analyser　ici，　a　partir　de　notes　de　S　tendhal，　le　passage　de　la

lec醗e　des　a嶽：icles毒rξ沁】窪£無刀¢d慧r◎憩a嚢参de　p窪a懇il誌§き6c玉ak・｛うτ縫子a£pec£d穫

travai1　cr6ateur　de　Stendhal．　’

PREMIERE　ETAPE　DE　LA　REDAcuON　DU　CHAPITRE　XVIII　DU　LIVRE　PREMIER

　　1．Le　te磁ps　de二四獄6dactio簸

　　Revenons　tout　d’abord　sur　Ia　chronologie　relative　au　pre血er　6v6ne－

meRt　（car　il　est　peu　vraisemblable　que　1’6crtvain　ait　redige　d’un　seuljet　tout

le　chapitre　18　du　livre　premief）．　Seleft　Pierre－Gecrges　Cas｛ex，　1！episode

d’《〃ηノ。読絶rr∫δ泥5》est　Ia　transposition　d’une　visite　royale　a　Grenoも1e韮．

Le　rci　Frangeis　ler　de　Naples　fut　seleRRellemeRt　accueilli　avec　sa　suite　dans

la　capitale　du　Dauphine　le　31　octobre　1829　et　y　resta　j　usqu’au　4　novembre

avant　reprendre　la　route　pour　1’Espagne．　Castex　a　suppese　6gaiement　que

Stendhal，　selefi　lui　sur　le　traj　et　de　retour　du　Midi　h　Paris，　aurait　pu　assister

a　1’evenement．　Mais　cette　hypothese　ne　peut　etre　retenue，　comme　nous

ravo簸s　rappe至6　dans　uR　precede搬漉cle，　SteRdhal・etant・reveRU・it・Parts

avant　le　31　octobre　；ce　qui　exclut　tout　d6tour　par　sa　ville　nataie　2．　ll　n’aura

donc　pu　e舵un　t6moin　occulaire　de　la　visite　des　souverains　napolitains．

　　Cette　pr6cision　incite　b　rechercher　la　source　d’inspiration　plus　rigeureu－

sement．　Quel　autre　moyen　de　cennat”tre　1’6v6nement　sinon　la　presse　？　Stend一
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DELASOURCEAUTEXTE: 
UN ASPECT DE LA CRÉATION DANS LE ROUGE ET LE NOIR 

Grâce aux recherches savantes de Pierre-Georges Castex et Claude 
Liprandi, nous savons que Stendhal a créé l'épisode de son roman intitulé 
« un roi à Verrières» (chapitre XVIII, livre 1er

), en s'inspirant de deux évé­
nements réels et, plus précisément, des articles parus dans les journaux de 
l'époque qui les ont rapportés. Le premier est la visite à Grenoble du roi 
François 1er de Naples en octobre 1829; le second la vénération des reli­
ques de saint Vincent de Paul par le roi Charles X en avril 1830. D'où 
plusieurs questions: quand et comment le romancier a-t-il transposé et in­
corporé à son récit ces « pilotis » issus de la réalité ? Saisir pas à pas le 
travail de l'auteur en retraçant l'élaboration du texte n'est pas chose aisée 
car aucun brouillon, aucune copie partielle, ni même la moindre épreuve 
du Rouge et le Noir ne semblent avoir été conservés. Cependant nous nous 
proposons d'analyser ici, à partir de notes de Stendhal, le passage de la 
lecture des articles à l'écriture du roman, de manière à éclairer un aspect du 
travail créateur de Stendhal. 

PREMIÈRE ÉTAPE DE LA RÉDACTION DU CHAPITRE XVIII DU LIVRE PREMIER 

1. Le temps de la rédaction 
Revenons tout d'abord sur la chronologie relative au premier événe­

ment (car il est peu vraisemblable que l'écrivain ait rédigé d'un seul jet tout 
le chapitre 18 du livre premier). Selon Pierre-Georges Castex, l'épisode 
d'« un roi à Verrières» est la transposition d'une visite royale à Grenobie l . 

Le roi François 1er de Naples fut solennellement accueilli avec sa suite dans 
la capitale du Dauphiné le 31 octobre 1829 et y resta jusqu'au 4 novembre 
avant reprendre la route pour l'Espagne. Castex a supposé également que 
Stendhal, selon lui sur le trajet de retour du Midi à Paris, aurait pu assister 
à l'événement. Mais cette hypothèse ne peut être retenue, comme nous 
l'avons rappelé dans un précédent article, Stendhal étant revenu à Paris 
avant le 31 octobre; ce qui exclut tout détour par sa ville natale 2. Il n'aura 
donc pu être un témoin occulaire de la visite des souverains napolitains. 

Cette précision incite à rechercher la source d'inspiration plus rigoureu­
sement. Quel autre moyen de connaître l'événement sinon la presse ? Stend-
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ha1　a羅ra　p鞍1ife　r猛難◎穫ra縫鍵e　des　j◎穰r難a嚢x蓋6g嚢i翌難istes　qui　relate蓑縫e　c6τ｛…一

menial　（La　Cuotidienne　et　La　Gazette　de　Frace　du　6　novembre　1829，　le

Meniteecr　ecniverseg　du　7）．　V　amalogie　eRtre　les　de｛ails　descrtp｛ifs　de　la　ehro－

nique　j　ournalistique　et　ceux　du　romafi　est　ind6niable．　Pierre－Georges　Castex

1’a　souligne　：　＜＜　La　euotidienne　evoque　la　qualit6　de　1’accueil　avec　des　mots

tex搬ellement　reprts　dans　Le　R・uge・e〃eハ励》3．

　　　Cette　transposition　fidele　pemettrait　d’avancer　une　date　possible　pour　la

premiere　redactiofi　de　ce　chapitre　XVIII．　Supposer　que　Stendhal　a　ebauche

le　r6c　it　de　la　visite　reyale　le　j　our　meme　oti　parut　la　euotidienne　explique－

rait　qu’il　ait　abandonn6　Les　gens　dont　en　parle，　proj　et　dont　il　venait　de

c◎㎜eacef　laズ6daαi◎漁veille　4，　P◎膿ep◎糞er　s◎簸a｛重e難d◎難§郷関魏（玉¢

titre　primitif　du　Roes8e　et　le　1＞∂のrelanc6　d競rant　s◎R　r6ce搬sej　our　a　Mar－

seineき至a伽d’㏄ぬbre．　Q穏◎童qu’il　e薮s◎it，　il　esd◎giq疑e　de　s並uer　da礁s笠a

premiere　quinzaine　de　novembre　1829　le　moment　od　le　romancier　aurait　eu

1’idee　d’inserer　1’episode　d’＜＜　un　roi　a　Verrieres　＞＞　dans　son　recit．

　　　Stendhal　a　modele　nen　seulement　la　ville　de　Venieres　accueillant　＜＜　le

roi　de　＊＊＊　＞＞　b　partir　de　son　pays　natal，　mais　aussi　un　de　ses　personnages　en

s’i捻spira鍛重d’穫登e　de　ses　vie簸1es　c◎門戸aissa難ces：1¢斑a罫q慧is　de　Pi難a，　a1◎rs

maire　de　Grenoble，　qui　a　presente　sa　harangue　au　rei　de　Naples　peu　avant

l’entree　du　certege　dans　la　cite．　Nombre　de　details　permettent　de　tenir　cet

a難cie難。◎繭scip玉e伽f◎矯a薮cief　p◎雛1e搬◎dさ1e　d¢Mde　M◎if◎d5，　pefs瞭

nage　qui　apparait　dans　le　chapitre　XVII　（＜＜　Le　premier　adj　oint　＞＞）　et　qui　va

j◎臓卜en沁搬baBt　de　ch¢va1－un　r61e　co面qu¢da薮s　le　chapiなe　XVm。11

est　donc　probable　que　le　romancier，　s’inspirant　de　la　lecture　des　journaux，

aura　compos6　simultan6ment　ces　deux　chapitres　peu　apre　s　le　6　novembre

1829．

　　C’est　quinze　j　ours　auparavant　que　Stendhal　avait　arrange　le　manuscrit

de！潔1輝きMaτ§eille，　qu◎i　qゴil　ra嚢蝕重r◎p　c◎縦鷲6．11　esω◎難。　1◎isible・de

suppeser　qu’il　avait　dej　k　r6dige　1’essentiel　des　chapitres　qui　precedent　les

chapi重res　XVII　e重XVI∬（簸◎重a搬搬e厩Ies　chapit顧¢s　VIIIきXVI　o益se趣◎縫v¢

expesee　la　conquete　de　MMe　de　Renal　par　Julien　Sorel，　iRspiree　par　1’affaire

Be曲et）．　Comnie　on　1’a　souvent　fait　remarquer，　ces　deux　chapitres　XVII　et

XVIII　sent　secondaires　et　decales　par　rappert　a　1’axe　de　1’intrigue．

　　2。Un髭6　des　ch3p難r¢s　VHI・XVI　du塁韮vre　pr6鵬蓋er

　　En　nous　fbndant　sur　cette　chronologie，　cherchons　maintenant　des　616－

ments　d6rivatil飴et短duαilεs　dans　ces　neuf　chapitres，　r6v61ateurs　des　proc6－

d6s　de　c◎嚢§宅riltcti◎簸d｛…r6cit　chez　S　teftdhal．　L¢慧r撫壱磁e　c◎憩艶箋澱est　c¢1撮

de　P　adul昆re，　d’◎轟il　d6c◎縫le　que　r◎n　p◎登rra　disting糠er　par　pl疑sie嬢rs　indi－

ces　ces　chapitres｛r　a慧t！r¢§q登i蓋e嚢r　s◎nt　a簸£6r孟e鞍rs◎1…POS重6】【ie羅fS．

　　Le　premier　indice　est　r　endroit　o血se　passe　Ia　bataille　d’amour　entre　Ju－

1ien　et　Mme　de　RenaL　Da鷺s　le　chapitre　VIII，　le　rOmancier　a㎜once　une　nOu－

velle　localisatioB　d秘rξicit　avec　la　mention　du　ret◎uf　de　la　be11e　saison　et　de
　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　ウ

la　reprise　de　la　vie　champetre：《Attentif　a　copier　les　habitudes　des　gens　de

c◎蟹，d乙s　les　pτe面ers　b¢a縫x　j◎羅rs　d“pri難temps，　M　de　Re疑a豆s’6tablitゑ

Vergy》（1，46）7．　C’est　dans　ce　petit　viUage　que　se　d6roulent，　dans　une

constante　uRit6　de　lieu，　Ies　p】ri織cipales　scさnes　de　r　i簸t】【ig腫e（Ie　fil　d軽rξ…cit登¢

絃8…獲鱒｛総s舷：fidha肇嚢e霊轟8s垂霊蹴縫。盛a奎es一轟。9一葦｛｝一2005－2◎〔｝6　　　！32
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hal aura pu lire l'un ou l'autre des journaux légitimistes qui relatent le céré­
monial (La Quotidienne et La Gazette de Frace du 6 novembre 1829, le 
Moniteur universel du 7). L'analogie entre les détails descriptifs de la chro­
nique journalistique et ceux du roman est indéniable. Pierre-Georges Castex 
l'a souligné: « La Quotidienne évoque la qualité de l'accueil avec des mots 
textuellement repris dans Le Rouge et le Noir» 3. 

Cette transposition fidèle pemettrait d'avancer une date possible pour la 
première rédaction de ce chapitre XVIII. Supposer que Stendhal a ébauché 
le récit de la visite royale le jour même où parut la Quotidienne explique­
rait qu" il ait abandonné Les gens dont on parle, projet dont il venait de 
commencer la rédaction la veille 4, pour reporter son attention sur Julien (le 
titre primitif du Rouge et le Noir) relancé durant son récent séjour à Mar­
seille à la fin d'octobre. Quoi qu'il en soit, il est logique de situer dans la 
première quinzaine de novembre 1829 le moment où le romancier aurait eu 
l'idée d'insérer l'épisode d' « un roi à Verrières » dans son récit. 

Stendhal a modelé non seulement la ville de Verrières accueillant « le 
roi de * * * » à partir de son pays natal, mais aussi un de ses personnages en 
s'inspirant d'une de ses vieilles connaissances: le marquis de Pina, alors 
maire de Grenoble, qui a présenté sa harangue au roi de Naples peu avant 
l'entrée du cortège dans la cité. Nombre de détails permettent de tenir cet 
ancien condisciple du romancier pour le modèle de M. de Moirod5

, person­
nage qui apparaît dans le chapitre XVII (<< Le premier adjoint») et qui va 
jouer - en tombant de cheval - un rôle comique dans le chapitre XVill. Il 
est donc probable que le romancier, s'inspirant de la lecture des journaux, 
aura composé simultanément ces deux chapitres peu après le 6 novembre 
1829. 

C'est quinze jours auparavant que Stendhal avait arrangé le manuscrit 
de Julien à Marseille, quoi qu' il l' ait fait trop court 6. Il est donc loisible de 
supposer qu'il avait déjà rédigé l'essentiel des chapitres qui précèdent les 
chapitres XVII et XVIII (notamment les chapitres VIII à XVI où se trouve 
exposée la conquête de Mme de Rênal par Julien Sorel, inspirée par l'affaire 
Berthet). Comme on l'a souvent fait remarquer, ces deux chapitres XVII et 
XVIII sont secondaires et décalés par rapport à l'axe de l'intrigue. 

2. Unité des chapitres VIII-XVI du livre premier 
En nous fondant sur cette chronologie, cherchons maintenant des élé­

ments dérivatifs et inductifs dans ces neuf chapitres, révélateurs des procé­
dés de construction du récit chez Stendhal. Leur thème commun est celui 
de l'adultère, d'où il découle que l'on pourra distinguer par plusieurs indi­
ces ces chapitres d'autres qui leur sont antérieurs ou postérieurs. 

Le premier indice est l'endroit où se passe la bataille d'amour entre Ju­
lien et Mme de Rênal. Dans le chapitre VIII, le romancier annonce une nou­
velle localisation du récit, avec la mention du retour de la belle saison et de 
la reprise de la vie champêtre : « Attentif à copier les habitudes des gens de 
cour, dès les premiers beaux jours du printemps, M. de Rênal s'établit à 
Vergy» (l, 46) 7. C'est dans ce petit village que se déroulent, dans une 
constante unité de lieu, les principales scènes de l'intrigue (le fil du récit ne 
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UN　AspEcT　pE　LA　cREsueN　DANs　LE　RouGE　er　LE　Nem

reviendra　a　Venieres　qu’au　chapitre　XVIII）．

　　　Com組e　seco薮d　indice，猶devons　r　e凱r6e　en　sc合薮e　d’u薮personnage　se－

condaire　indispensable　a　cette　sequence：　MMe　Delville，　la　confidente　de

Mme　de　Renal，　qui　apparaft　h　Vergy　des　le　chapitre　Vlll．　L’entente　des　deux

femmes　tient　a　leur　caractere　et　b　de　communes　dispositions　d’ame．　Mme　de

Delville　partage　avec　Julien　et　son　amie　une　vive　admiratieft　pour　les　pay－

sages　sublimes　de　Vergy　qu’elle　compare　b　＜＜　de　la　musique　de　Mgzart　＞＞　（1，

49）．　Douee　d’une　sensibilit6　de　meme　nature　que　les　deux　protagonistes，

proche　de　1’＜＜　ame　sensible　＞＞　de　1’auteur　8，　MMe　Delville　j　oue　un　r61e　non

n6gligeable　da簸s　Ie　d6ro縫1¢斑e飢de　la　bataine　amG纏reuse　q慧i　su鍵．　E鍍q“alit6

d’alter　ege　aussi　sensible　mais　plus　rationnelle　que　sen　amie，　elle　＄eule

pourra　lire　da勲s　le　c側r　de　Mme　de　Renal　et　y　discemera　Ies　pr6血ces　de　sa

passion　pour　Julien．　C’est　sa　sagacite　qui　decele　la　vie　sentimentale　de

l’h6re’ine，　permettant　ainsi　de　1’exposer　crament　aux　yeux　du　lecteur．　Son

d6pa鷲ilnpo驚to磁a厩ant．　M鵬DeMIIe　quitte　Ie　pre面er　pla簸伽r6cit　a　Ia

fin　du　chapitre　XVI，　convaincue　que，　malgre　ses　conseils，　la　passion　1’em－

portera　dans　le　ceeur　de　son　amie　：　＜＜　Desesperee　de　ce　qu’elle　croyait　devi－

Rer，　et　voyaRt　que　les　sages　avis　devenaient　edieux　b　une　femme　（｝ui，　b　la

lettre，　avait　perdu　la　tSte，　elle　quitta　Vergy　sans　denner　une　explication　qu’en

se　garda　de　lui　demander　＞＞　（1，　87）．　Cette　brusque　sortie　correspond　a　la　fin

temporaire　de　son　r61e　de　mentor．

　　　Relevons　ensuite　cemme　troisieme　indice　la　temporaiite　du　recit．　A　la

fin　du　chapitre　VIII，　le　combat　d’amour　s’ouvre　sur　ces　lignes　：　＜＜　Les　gran－

des　chaleurs　arriverent．　On　prit　1’habitude　de　passer　les　soirees　sous　un

immense　tilleul　b　quelques　pas　de　la　maison．　＞＞　（L　49）．　Cette　indication　du

temps　et　du　lieu　（r6p6tition　thematique　qui　marque　une　articulatien　du　re－

cit），　a　laquelle　succede　imm6diatempnt　＜＜　un　soir　＞＞，　soir　oti　Julien　toucha

par　hasard　la　main　de　Mrne　de　Renal．　A　partir　de　ce　soir－lh，　le　temps　du　recit

prend　une　autre　allure　C’est　exactement　j　eur　apres　j　our　que　le　Rarrateur

rapperte　la　conduite　du　j　eune　pr6cepteur，　suivant　les　differeRts　mements　de

la　bataille　sentimentaie，　et　ce　j　usqu’a　la　deuxieme　＜＜　victoire　＞＞　（chap．　XVI），

par　laquelle　Julien　va　enfin　jouir　d’un　quasi　plaisir，　plaisir　auquel　ne　se

mele　pl秘s　cette　c◎捻scie簸ce　de　soi　to両。田3　priso難niさre　d羅《郵61e》qガil　s’6ta並

fixe　（1，　82）．

　　Pourquoi　S　tendhal　a一一t一一il　choisi　ce　mode　de　narration　journalier　？　C’est

qu’il　a　sans　doute　eu　1’intention　de　faire　de　cette　partie　（chapitres　Vlll　a　XVI）

繊蓋rapP◎ft　s縫r　r　6tat　des　combats　d’a搬。疑r　e滋re　Ies　pr◎tago薮istes．　Le至ec－

teur　lira　ces　chapitres　qui　rapportent　1’6velution　de　la　bataille　sentimentale

h　1’image　de　Julien　goatant　les　＜＜　bulietins　de　la　Grande　Arm6e　＞＞　（1，　52－53）．

Il　faut　aussi　remarquer　que　c’est　immediatement　apres　cette　deuxieme　＜＜　vic－

t◎ire》，　ma罫q“6e　paぼ閃耀e　jo慧issa鷺ce　plus　profbnde，　que豆e　narra垂e継r　acc6－

lere　1’allure　temperelle　du　r6cit　daRs　le　chapi｛re　XVI：　＜＜　En　peu　de　jonrs，

Julien，　rendu　h　toute　1’ardeur　de　son　age，　fut　eperdument　amoureux．　＞＞　（1，

86，　c’est　nous　qui　soulignons）．　Dans　le　chapitre　suivant，　on　retrouve　ces

mots，　＜＜　Un　soir　＞＞　（1，　89），　qui　suggerent　quelque　ecoulemept　du　temps，　et

enfin　cette　phrase　：　＜＜　Le　temps　volait　＞＞　（1，　92）．　Cette　acceleratioR　du　tempe

narratif　（ou　plut6t　1’ellipse　du　temps　fait　songer　au　bonheur　a－temporel　du
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reviendra à Verrières qu'au chapitre XVIII). 
Comme second indice, relevons l'entrée en scène d'un personnage se­

condaire indispensable à cette séquence: Mme Delville, la confidente de 
Mme de Rênal, qui apparaît à Vergy dès le chapitre VIIT. L'entente des deux 
femmes tient à leur caractère et à de communes dispositions d'âme. Mme de 
Delville partage avec Julien et son amie une vive admiration pour les pay­
sages sublimes de Vergy qu'elle compare à « de la musique de Mozart» (l, 
49). Douée d'une sensibilité de même nature que les deux protagonistes, 
proche de 1'« âme sensible» de l'auteur 8, Mme Delville joue un rôle non 
négligeable dans le déroulement de la bataille amoureuse qui suit. En qualité 
d'alter ego aussi sensible mais plus rationnelle que son amie, elle seule 
pourra lire dans le cœur de Mme de Rênal et y discernera les prémices de sa 
passion pour Julien. C'est sa sagacité qui décèle la vie sentimentale de 
l 'héroïne, permettant ainsi de l'exposer crûment aux yeux du lecteur. Son 
départ importe tout autant. Mme Delville quitte le premier plan du récit à la 
fin du chapitre XVI, convaincue que, malgré ses conseils, la passion l' em­
portera dans le cœur de son amie : «Désespérée de ce qu'elle croyait devi­
ner, et voyant que les sages avis devenaient odieux à une femme qui, à la 
lettre, avait perdu la tête, elle quitta Vergy sans donner une explication qu'on 
se garda de lui demander» (l, 87). Cette brusque sortie correspond à la fin 
temporaire de son rôle de mentor. 

Relevons ensuite comme troisième indice la temporalité du récit. À la 
fin du chapitre VITI, le combat d'amour s'ouvre sur ces lignes: «Les gran­
des chaleurs arrivèrent. On prit l'habitude de passer les soirées sous un 
immense tilleul à quelques pas de la maison. » (l, 49). Cette indication du 
temps et du lieu (répétition thématique qui marque une articulation du ré­
cit), à laquelle succède immédiatement «un soir », soir où Julien toucha 
par hasard la main de Mme de Rênal. À partir de ce soir-là, le temps du récit 
prend une autre allure. C'est exactement jour après jour que le narrateur 
rapporte la conduite du jeune précepteur, suivant les différents moments de 
la bataille sentimentale, et ce jusqu'à la deuxième « victoire» (chap. XVI), 
par laquelle Julien va enfin jouir d'un quasi plaisir, plaisir auquel ne se 
mêle plus cette conscience de soi toujours prisonnière du « rôle» qu'il s'était 
fixé (l, 82). 

Pourquoi Stendhal a-t-il choisi ce mode de narrationjoumalier? C'est 
qu'il a sans doute eu l'intention de faire de cette partie (chapitres VIIT à XVI) 
un rapport sur l'état des combats d'amour entre les protagonistes. Le lec­
teur lira ces chapitres qui rapportent l'évolution de la bataille sentimentale 
à l'image de Julien goûtant les« bulletins de la Grande Armée »(1,52-53). 
Il faut aussi remarquer que c'est immédiatement après cette deuxième « vic­
toire », marquée par une jouissance plus profonde, que le narrateur accé­
lère l'allure temporelle du récit dans le chapitre XVI: «En peu de jours, 
Julien, rendu à toute l'ardeur de son âge, fut éperdument amoureux. » (l, 
86, c'est nous qui soulignons). Dans le chapitre suivant, on retrouve ces 
mots, «Un soir» (1, 89), qui suggèrent quelque écoulement du temps, et 
enfin cette phrase: « Le temps volait» (l, 92). Cette accélération du tempo 
narratif (ou plutôt l'ellipse du temps fait songer au bonheur a-temporel du 
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h6ros）va　de　pair，　sel◎n薮◎獲s，　avec　r　6v◎玉磁io簸se煎ime溢ale　de細ien．0簸

peut　reconna宝tre　un　des　toumants　d6cisifs　de　sa　vie　int6周目eure　dans　la

deuxiもme　nuit　victorieuse，6tape　essen亡ielle　dans　son　initiation　a　r　amour．

A搬。慧rsinc6re，　sa鍛s　d6guiseme厩，　qui　anno難ce　un　nouveau　d6roulelnent

d孤r6cit（fin　d鱗chapitre　XVI）：《Da難s　les　premiers　jours　de　cette　vie　no“一

velle，　il　y　eut　des　moments　oMui　qui　n’avait　jamais　aim6，　qui　n’avait　ja－

mais　6t6　aim6　de　personne，　trouvait　un　si　d61icieux　plaisir　a　etre　sinc6re，

qu’i16tait　sur　le　poin£d’avouer　a　Mme　de　Renal　l’ambition　qui　lusqu’alors

avait　6t6　r　essence　meme　de　son　existence．》（1，87－88）．　La　modalit6　narra－

tive　vad．e　donc　selo薮r6volu重i◎n　int6de疑re　d秘pro亡ag◎niste．

　　Vbici　donc　a　nos　yeux　les　trai重s　les　pl縫s　saillants　de　ce毛te　s6que薮ce　des

chapitres　VIIIゑXVI：1’unit6　de懸eu，　r　entr6e　et　la　sortie　th6飢rales　de

M鵬eDelville　et　r　allure　joumaliらre　de　la　narration．　Mais　il　convi蔓nt　d’ajou－

ter　ici　u簸autre　616！難en重q羅i　do難獄e　sa　coh6re1玉ce　a　ce重te　sectio薮．　A　la負n　du

chapi業re　VIH，　S亡e簸dhal　so認ig簸e　l’im．po糞a難ce　de　la　lec繊re　par　J撮ie難d“

ルf4〃zoアial　de　Sainte－He’12ne，《livre　unique　rら91e　de　sa　conduite　et　o切et　de

ses　transports》（1，49）．　Ce　manuel　de　tactique，　qui　apprend註ce　novice

《cemines　choses　que　Napo160n　dit　des　femmes》，　est　pour　lui　le　livre　du

d6薮iaiseme薮象，　ce短i　q経i　l“i　do一難e《quelques　id6es　q慧e　tout　autre　jeune

ho㎜e　de　son　age　a漁eues　depuis　longtemps．》（1，49）．

Toutefois　cette　lecture　grisante　du　Me’morial　est　comme　s6傭des　com－

bats　de　la《bataille　d’amour》．　Lors　du　pre血er　combat　Julien　s’obIige　a”

se副a　m翻e　Mme　de　Ren撮，　Co㎜e《槻devoir　h蜘ue》（1，52），Aus－
sit6t　apr色s　r　accomphssement　de　ce　devoi郵，　il　se　livre《avec　un　plaisir　to凱

nouveauゑ1a　lec加re　des　exploits　de　son　h6ros》（1，52）．　Absorb6　da難s　la

lectUre　des　Bulletins　de　la　Grande、A　rη26ε，　il　a　oubli6，　chose　curieuse，《tous

ses　avantages》de　la　nuit　pr6c6dente．　Lors　d’un　autre　6pisode（les　baisers

passio簸益6s　sur　la搬ain　de　so簸adversaire），　a1◎rs　qu’il　dans　sa　cha鵬bre，

J嚢1ie難難e　s◎登ge　q覧ゴ註《斑叢bo嶽he縫r，　celuiごeprendre　so薮Iivre　favo】d；註vi難9重

ans，1’id6e　du　monde　et　1’e：ffet溢yproduire　r　emporte　suf　tout．》（1，63）．

Dans　ce《livre　unique》，　Julien　puise　non　pas　des　formules　de　conquete，

mais　une　provision　fantasmatique　d’audace　et　d’h6rol’sme．

　　La　premi色re　phase　de　ram・our　de　Julien　pour　M磁e　de　Renal　a　to磁es　les

caract6ristiques　d’une《ba面恥》．　En　efifet，　pour　ce　j　euae　disciple　de　Na－

po160n，1a　conquεte　d’une　femme　noble　ne　relらve　e面en　du　sentiment，　pas

meme　d’un　quelconque　libertinage．　Au　stade　initial　de　son　aventure，　elle

負gure　seulement　au　nombre　des　batailles　qu’il　se　doit　a　lui－meme　de　livrer

au　m，onde　q縫i　ren重◎“rejL’a搬◎“r　est　d◎織。縫薮dev◎i£，穏益e　ePreuve　a　sur－

monter　pour　lui　perme惚e　de　s’af嚴㎜er．　Po膿e　j　e登ne　solda重，　M醗e　de　Re登al

est　d’abord　une　cible　qu’il　doit　vaincre　et　soumettre（co㎜e　il　le　dit　au

chapitre　XIII：《猛faut　que　j’aie・une・de・ces・deux・femmes》1，75）．　A　propos

de　la㈱e　de　cet　am◎“r　Ie　n鐙a臨ce　co㎜e甑re　6cl舳t：《Son
　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　ラ
am◎殺r　6重ait　e譲。◎re　de　ra斑bitio薮；c繁6重ait　de　la　j◎ie　de　poss6der，1縫i　pa疑vrc

e粧esi　malheureux　et　si　m6pds6，　une・femme・aussi・noble・et・aussi・belle．》（1，

86）．Mais　en　quoi　consiste　cette　ambition？Le　vrai　reve　de　Julien，　qui　a

6cout61es　r6cit　des　batail豆es　par　le　vieux　chirurgien－maj　or，　aurait　6t6　de　se

ねire　soldat　du　jeu難e　Bonaparte．　D6sir　d’a厩ant　p1“s　puissant　qゴi　n’es重
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héros) va de pair, selon nous, avec l'évolution sentimentale de Julien. On 
peut reconnaître un des tournants décisifs de sa vie intérieure dans la 
deuxième nuit victorieuse, étape essentielle dans son initiation à l'amour. 
Amour sincère, sans déguisement, qui annonce un nouveau déroulement 
du récit (fin du chapitre :XVI) : « Dans les premiers jours de cette vie nou­
velle, il y eut des moments où lui qui n'avait jamais aimé, qui n'avait ja­
mais été aimé de personne, trouvait un si délicieux plaisir à être sincère, 
qu'il était sur le point d'avouer à Mme de Rênall'ambition qui jusqu'alors 
avait été l'essence même de son existence. » (l, 87-88). La modalité narra­
tive varie donc selon l'évolution intérieure du protagoniste. 

Voici donc à nos yeux les traits les plus saillants de cette séquence des 
chapitres VIII à XVI: l'unité de lieu, l'entrée et la sortie théâtrales de 
Mme Delville et l'allure journalière de la narration. Mais il convi~nt d' ajou­
ter ici un autre élément qui donne sa cohérence à cette section. A la fin du 
chapitre VIII, Stendhal souligne l'importance de la lecture par Julien du 
Mémorial de Sainte-Hélène, « livre unique règle de sa conduite et objet de 
ses transports» (l, 49). Ce manuel de tactique, qui apprend à ce novice 
«certaines choses que Napoléon dit des femmes », est pour lui le livre du 
déniaisement, celui qui lui donne «quelques idées que tout autre jeune 
homme de son âge aurait eues depuis longtemps. » (l, 49). 

Toutefois cette lecture grisante du Mémorial est comme séparée des com­
bats de la «bataille d'amour». Lors du premier combat Julien s'oblige à 
serrer la main de Mme de Rênal, comme « un devoir héroïque» (1, 52). Aus­
sitôt après l'accomplissement de ce devoir, il se livre « avec un plaisir tout 
nouveau à la lecture des exploits de son héros» (1, 52). Absorbé dans la 
lecture des Bulletins de la Grande Armée, il a oublié, chose curieuse, « tous 
ses avantages » de la nuit précédente. Lors d'un autre épisode (les baisers 
passionnés sur la main de son adversaire), alors qu'il dans sa chambre, 
Jùlien ne songe qu'à « un bonheur, celui reprendre son livre favori; à vingt 
ans, l'idée du monde et l'effet à y produire l'emporte sur tout. » (l, 63). 
Dans ce « livre unique », Julien puise non pas des formules de conquête, 
mais une provision fantasmatique d'audace et d'héroïsme. 

La première phase de l'amour de Julien pour Mme de Rênal a toutes les 
caractéristiques d'une «bataille ». En effet, pour ce jeune disciple de Na­
poléon, la conquête d'une femme noble ne relève en rien du sentiment, pas 
même d'un quelconque libertinage. Au stade initial de son aventure, elle 
figure seulement au nombre des batailles qu'il se doit à lui-même de livrer 
au monde qui l'entoure. L'amour est donc un devoir, une épreuve à sur­
monter pour lui permettre de s'affirmer. Pour ce jeune soldat, Mme de Rênal 
est d'abord une cible qu'il doit vaincre et soumettre (comme il le dit au 
chapitre XIII : « il faut que j'aie une de ces deux femmes» l, 75). A propos 
de la nature de cet amour, le narrateur a ce commentaire éclairant: « Son 
amour était encore de l'ambition; c'était de la joie de posséder, lui pauvre 
être si malheureux et si méprisé, une femme aussi noble et aussi belle. » (l, 
86). Mais en quoi consiste cette ambition? Le vrai rêve de Julien, qui a 
écouté les récit des batailles par le vieux chirurgien-major, aurait été de se 
faire soldat du jeune Bonaparte. Désir d'autant plus puissant qu'il n'est 
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plus　realisable　dans　la　soci6t6　de　la　Restauratien．　Devant　cette　impossibi－

lite　meme，　son　desir　refou16　va　trouver　un　substitut　dans　la　sphere　de　1’　amour

Citons　ce　passage，　apres　sa　premiere　＜＜　victeire　＞＞　：　＜＜　Comme　le　soldat　qui

revient　de　la　parade，　Julien　fut　attentivement　occupe　a　repasser　tous　les

details　de　sa　cenduite　＞＞　（1，　83）．　lci，　c’est　plut6t　la　figure　de　la　comparaison，

1’image　du　＜＜　soldat　＞＞，　qui　indique　son　d6sir　latent　de　gloire　militaire．

　　L’h6憩ois搬e　de　J縁1ie鍛aaussi縫n　r61e　prim、ordial　au　poi鍛t　d緑v鷺e　de　rin－

trigue．　Ce　trait　de　caractere　corn61ien　est，　selon　Stendhal，　ce　qui　va　lui　per－

mettre　en　definitive　de　mener　j　usqu’au　bout　sa　coRquete　de　MM”　de　R6nal　：

＜＜　Cependant，　lorsque　deux　heures　sennent，　il　monte　a　la　chambre　de　MMe　de

Renal．　Lb，　le　courage　d’un　c6G　et　de　1’autre　1’amour，　amenent　un　r6sultat

qui　eat　ete　impessible　si　Juiien　eat　6t6　reellemeRt　ameureux　＞＞　9．　Cette　pr6－

supposition　nous　pousse　at　conj　ecturer　que　les　61ementf　h6roi’ques，　e16

ments　qui　echappent　aux　seurces　factuelles，　pourraient　avoir　6te　congus

des　la　premiere　phase　de　la　cr6ation，　c’est－b－dire　lorsque　Stendhal　r6digea

les　premiers　brouillons　intitu16s　Julien．

　　　3．Peinture　s3血ique

　　Laissons　cette　sequence　des　chapitres　VIII－XVI　et　tentons　maintenant

d’6clairer　la　g6nese　des　chapitres　XVII　et　XVIII．　S’inspirant　de　la　lecture

de　La　euotidienne，　Stendhal　les　aura　compcses　de　fagen　k　les　adapter　a　ce

qu’il　avait　dej　a　ecrit．　ll　faut　toutefois　rappeler　que　deux　6v6nements　（la

visite　reyale　b　GreReble　et　la　v6n6ratien　des　reiique＄　b　Pans），　distants　de

plus　de　six　mois，　se　fondent　dans　le　chapitre　XVIII．　Nous　porterons　tout

d’aberd　notre　attention　sur　la　premiere　partie　（la　visite　royale）　comme　6tape

initiale　de　la　creation．

　　Il　est　facile　d’imaginer　les　raisons　de　1’int6ret　de　cette　visite　du　roi　de

Naples　p◎ur　r　a磁eur　de　la　Chronigue　dx　XIXe　sie’cle．　Do難簸er脇e　pei飯ure

exacte　de　la　soci6te　contemporaine，　c’est　ce　qui　interessait　Stendhai　au　pre－

mier　chef．　C’es亡鋤ssi　ce　q嚢i　expliq秘e　le　prtx　q竃ゴil　accordait　a犠薮mma簸

paru　en　1824　et　qui　traitait　d6j　a　d’un　sujet　analogue．　Comme　1’a　remarqu6

Jules　Marsan　i“，　c’est　eR　effet　1’accueil　officiel　d’un　prince　efi　province　qui

forme　1’intrigue　principale　de　Monsieur　le　Pre’ ??煤@du　baron　Etienne－L60n

de　Lamethe－Langen．　ll　se　treuve　que　Stendhal　a　6ciit　eR　1825　un　cempte

rendu　de　cet　ouvrage　qガil　recommandait　chaudement　a　ses　lecteurs　an－

glais，　estimant　que　＜＜　1’auteur　de　ce　nouveau　roman　a　peint　avec　une　exacti－

tude　remarquable　toutes　les　nuances　de　servilite　qui　efitourent　le　pr6fet　du

jour　＞＞　i　i．　ll　y　reviendra　encore　en　1832，　citant　ce　livre　comme　un　bel　exem－

pie　des　romans　sur　la　vie　previnciaie，　daRs　son　propre　afticle　sur　Le　Ronge

et　le　Noir　ecrit　pour　1’Antologia　i　2．

　　Tentant　b　soR　tour　d’incorporer　1’6pisode　d’une　visite　royale　a　son　ro－

man，　il　se　sera　rappele　les　erreurs　de　son　pred6cesseur，　notamment　en　ce

qui　conceme　la　peinture　sociale　：　＜＜　Si　1’auteur　de　ce　roman，　que　j　e　vous

demande　de　lire，　avait　eu　le　moi簸dre　g6nie　dr㎜atique，　il　a級rait　sen出a

fiecessite　d’adoucir　1’abjecte　servilite　de　ses　personnages　i3．　＞＞　Examinons

comment　sen　propre　genie　dramatique　lui　fit　adapter　ce　type　d’6v6nement．

　　Du　point　de　vue　de　1’intrigue，　on　considerera　le　chapitre　XVII　comme
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plus réalisable dans la société de la Restauration. Devant cette impossibi­
lité même, son désir refoulé va trouver un substitut dans la sphère de l'amour. 
Citons ce passage, après sa première « victoire» : « Comme le soldat qui 
revient de la parade, Julien fut attentivement occupé à repasser tous les 
détails de sa conduite» (l, 83). Ici, c'est plutôt la figure de la comparaison, 
l'image du « soldat», qui indique son désir latent de gloire militaire. 

L'héroïsme de Julien a aussi un rôle primordial au point du vue de l'in­
trigue. Ce trait de caractère cornélien est, selon Stendhal, ce qui va lui per­
mettre en définitive de mener jusqu'au bout sa conquête de Mme de Rênal : 
« Cependant, lorsque deux heures sonnent, il monte à la chambre de Mme de 
Rênal. Là, le courage d'un côté, et de l'autre l'amour, amènent un résultat 
qui eût été impossible si Julien eût été réellement amoureux» 9. Cette pré­
supposition nous pousse à conjecturer que les éléments héroïques, élé­
ments qui échappent aux sources factuelles, pourraient avoir été conçus 
dès la première phase de la création, c'est -à-dire lorsque Stendhal rédigea 
les premiers brouillons intitulés Julien. 

3. Peinture satirique 
Laissons cette séquence des chapitres VIII -XVI et tentons maintenant 

d'éclairer la génèse des chapitres XVII et XVIII. S'inspirant de la lecture 
de La Quotidienne, Stendhal les aura composés de façon à les adapter à ce 
qu'il avait déjà écrit. Il faut toutefois rappeler que deux événements (la 
visite royale à Grenoble et la vénération des reliques à Paris), distants de 
plus de six mois, se fondent dans le chapitre XVIII. Nous porterons tout 
d'abord notre attention sur la première partie (la visite royale) comme étape 
initiale de la création. 

Il est facile d'imaginer les raisons de l'intérêt de cette visite du roi de 
Naples pour l'auteur de la Chronique du XIxe siècle. Donner une peinture 
exacte de la société contemporaine, c'est ce qui intéressait Stendhal au pre­
mier chef. C'est aussi ce qui explique le prix qu'il accordait à un roman 
paru en 1824 et qui traitait déjà d'un sujet analogue. Comme l'a remarqué 
Jules Marsan 10, c'est en effet l'accueil officiel d'un prince en ,.province qui 
forme l'intrigue principale de Monsieur le Préfet du baron Etienne-Léon 
de Lamothe-Langon. Il se trouve que Stendhal a écrit en 1825 un compte 
rendu de cet ouvrage qu'il recommandait chaudement à ses lecteurs an­
glais, estimant que « l'auteur de ce nouveau roman a peint avec une exacti­
tude remarquable toutes les nuances de servilité qui entourent le préfet du 
jour» 11. Il y reviendra encore en 1832, citant ce livre comme un bel exem­
ple des romans sur la vie provinciale, dans son propre article sur Le Rouge 
et le Noir écrit pour l'Antologia 12. 

Tentant à son tour d'incorporer l'épisode d'une visite royale à son ro­
man, il se sera rappelé les erreurs de son prédécesseur, notamment en ce 
qui concerne la peinture sociale : « Si l'auteur de ce roman, que je vous 
demande de lire, avait eu le moindre génie dramatique, il aurait senti la 
nécessité d'adoucir l'abjecte servilité de ses personnages 13, » Examinons 
comment son propre génie dramatique lui fit adapter ce type d'événement. 

Du point de vue de l'intrigue, on considèrera le chapitre XVII comme 
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une　sorte　de　pause　qui　permet　a　Stendhal　d’exposer　en　detail　la　situation

nouvelle　des　deux　protagonistes．　Des　la　nuit　de　la　seconde　＜＜　victoire＞＞，　k

mesuτe　q鵬」畷e鍛◎uvre　pe曲peB　le　fb益d　de　so簸。（£ur　a　Mme　de　Re姻，

celle－ci　se　met　b　j　euer　un　r61e　nouveau，　celui　de　pedagogue　ou　de　precep－

trice　de　son　j　eune　amant　encore　nak’f．　Les　d6buts　de　ce　r6ie　sont　d’abord

signa16s　laconiquement　a　la　fin　du　chapitre　pr6c6dent　：　＜＜　MMe　de　Renal，　de

sen　c6t6，　trouvait　la　plus　douce　des　velupt6s　morales　｝　instruire　ainsi，　dans

une　foule　de　petites　cheses，　ce　j　euRe　hemme　rempli　de　genie，　et　qui　6tait

regard6　par　tout　le　monde　comme　devant　un　j　our　aller　si　loin．　＞＞　（1，　87）．

Dans　le　chapitre　XVII，　1’auteur　reprend　ce　theme　de　1’6ducation　dont　la

pertee　s’6tend　jusqu’aux　conmaissances　des　sordides　habitudes　sociales，　en

particulier　les　intrigues　administratives　et　c16ricales　：　＜＜　Cette　education　de

ramour，　donn6e　par　une　femme　extremement　ignorante，血t　un　bonheur．
Julieq　aniva　directement　a　voir　la　soci6t6　telle　qu’elle　est　auj　ourd’hui　＞＞　（1，

91）．　A　titre　d’exemples　intervienRent　alors　deux　6pisedes　qui　illustrent　le

fonctionnement　de　ia　＜＜　societe　＞＞　vu　par　le　h6ros　instruit，　b　savoir　celui　du

choix　d’un　responsable　administratif　et　celui　d’une　reunion　de　la　＜＜　Congre－

gat笠0捻》・

　　D’aille雛s　le　pre擁er，　qui　co薮ceme　le　perso捻nage　d羅f戚壌pre搬ier　ad－

joint　（Mensieur　de　Meirod），　a　un　autre　r61e　qui　d6passe　la　peinture　satiri－

que．　Cet　6pisode　instruit　ie　lecteur　en　detail　sur　la　maniere　dont　iM．　de　Renal

va　nommer　cet　homme　au　commandement　de　la　garde　d’honneur　charg6e
d’accueillir　le　roi　de　＊＊＊　（accueii　d6velopp6　dans　le　chapitre　suivant）．　Tout

cela　nous　semble　signifier　que　Stendhal，　r6p6taRt　et　encha“inant　les　deux

themes　（1’6ducation　de　Julien　et　1’honneur　faita　M．　de　Moirod）　d’une　ma－

niere　graduelle，　fait　de　tout　le　chapitre　XVII　un　entracte，　dans　1’attente　de

la　visite　reyale．　Il　faut　seuligner　h　nouveau　que　le　medele　de　celui－ci　etait

M．　de　Pina，　maire　de　Grenoble，　qu’on　voit　apparaftre　dans　La　etiotidienne

du　6　novembre　1829．　Selon　Pierre－Georges　Castex，　la　parente　entre　ces　deux

adrninistrateurs　est　incontestable　sur　le　plan　de　leur　caractere　ultra　et　de

Ie羅r　posi£碑血v◎rable　a“x　j6s賦es，（きcela　s’勾oute　le鍛◎搬bre　de　le滋s

enfants）　i‘．　A　panir　de　cette　analegie，　en　peut　penser　que　1’idee　de　peindre

les　coulisses　du　ceremonial　est　d’abord　venue　b　1’esprit　du　romancier　qui

venait　de　lire　cette　feuille　royaliste，　et　qu’il　s’est　mis　a　r6diger　sans　retard

les　deux　chapi｛res　afin　d’aj・outer　au　r6cit　une　peinture　sociale　d’une　saveur

t◎鐸te　c◎磁叢que・

　　4．　H6rot“sme　et　amour　maternel

　　Tb磁e負）is　il　es田n　a瞭e　616me競impomnt　dans　le　chapitre　XVH：猛鍛

changement　lent　et　subtil　se　produit　dans　1’ame　de　MMe　de　Renai．　＜＜　Sou－

vent，　au　milieu　du　r6cit　de　quelque　friponnerie　savante，　a　1’occasion　d’un

chemin　ou　d’une　foumiture，　1’esprit　de　Mme　de　Renal　s’egarait　tout　a　coup

jusqu’au　d61ire，　Julien　avait　beseill　de　la　gronder，　elle　se　permettait　avec　llli

les　meme　gestes　intimes　qu’avec　ses　enfants．　C’est　qu’il　y　avait　des　j　eurs

oh　elle　ava冠riUusion　de　r曲er　co㎜e　son　enfant．》（1，92）．　L’auteur　a

fait　de　ce　chapitre　un　touraant　dans　la　vie　int6rieure　de　1’hero’ine　dont　1’amour

se　nuance　d’un　intimisme　maternel　qui　Re　va　pas　sans
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une sorte de pause qui permet à Stendhal d'exposer en détailla situation 
nouvelle des deux protagonistes. Dès la nuit de la seconde « victoire», à 
mesure que Julien ouvre peu à peu le fond de son cœur à Mme de Rênal, 
celle-ci se met à jouer un rôle nouveau, celui de pédagogue ou de précep­
trice de son jeune amant encore naïf. Les débuts de ce rôle sont d'abord 
signalés laconiquement à la fin du chapitre précédent: « Mme de Rênal, de 
son côté, trouvait la plus douce des voluptés morales à instruire ainsi, dans 
une foule de petites choses, ce jeune homme rempli de génie, et qui était 
regardé par tout le monde comme devant un jour aller si loin. » (l, 87). 
Dans le chapitre XVII, l'auteur reprend ce thème de l'éducation dont la 
portée s'étend jusqu'aux connaissances des sordides habitudes sociales, en 
particulier les intrigues administratives et cléricales: « Cette éducation de 
l'amour, donnée par une femme extrêmement ignorante, fut un bonheur. 
Juliel! arriva directement à voir la société telle qu'elle est aujourd'hui» (l, 
91). A titre d'exemples interviennent alors deux épisodes qui illustrent le 
fonctionnement de la « société » vu par le héros instruit, à savoir celui du 
choix d'un responsable administratif et celui d'une réunion de la« Congré­
gation ». 

D'ailleurs le premier, qui concerne le personnage du futur premier ad­
joint (Monsieur de Moirod), a un autre rôle qui dépasse la peinture satiri­
que. Cet épisode instruit le lecteur en détail sur la manière dont M. de Rênal 
va nommer cet homme au commandement de la garde d'honneur chargée 
d'accueillir le roi de *** (accueil développé dans le chapitre suivant). Tout 
cela nous semble signifier que Stendhal, répétant et enchaînant les deux 
thèmes (l'éducation de Julien et l'honneur fait à M. de Moirod) d'une ma­
nière graduelle, fait de tout le chapitre XVII un entracte, dans l'attente de 
la visite royale. Il faut souligner à nouveau que le modèle de celui-ci était 
M. de Pina, maire de Grenoble, qu'on voit apparaître dans La Quotidienne 
du 6 novembre 1829. Selon Pierre-Georges Castex, la parenté entre ces deux 
administrateurs est incontestable sur le plan de leur caractère ultra et de 
leur positi0!l favorable aux jésuites, (à cela s'ajoute le nombre de leurs 
enfants) 14. A partir de cette analogie, on peut penser que l'idée de peindre 
les coulisses du cérémonial est d'abord venue à l'esprit du romancier qui 
venait de lire cette feuille royaliste, et qu'il s'est mis à rédiger sans retard 
les deux chapitres afin d'ajouter au récit une peinture sociale d'une saveur 
toute comique. 

4. Héroïsme et amour maternel 
Toutefois il est un autre élément important dans le chapitre XVII: un 

changement lent et subtil se produit dans l'âme de Mme de Rênal. « Sou­
vent, au milieu du récit de quelque friponnerie savante, à l'occasion d'un 
chemin ou d'une fourniture, l'esprit de Mme de Rênal s'égarait tout à coup 
jusqu'au délire, Julien avait besoin de la gronder, elle se permettait avec lui 
les même gestes intimes qu'avec ses enfants. C'est qu'il y avait des jours 
où elle avait l'illusion de l'aimer comme son enfant. » (l, 92). L'auteur a 
fait de ce chapitre un tournant dans la vie intérieure de l'héroïne dont l'amour 
se nuance d'un intimisme maternel qui ne va pas sans 
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pr60ccupations．　Recennaissant　en　Julien　les　qualites　de　＜＜　graRd　hemme

futur　＞＞，　eile　reve　pour　lui　d’un　avenir　brillant　；　mais　la　conscience　de　leur

difference　de　1’age　n’est　pas　sans　1’inqui6ter　：　＜＜　Vivrai－j　e　assez　peur　te　voir

dans　ta　gleire　？　＞＞　（1，　93）．

　　Sans　ces　d6tails　psychologiques，　on　comprendrait　mal　le　comportement

singulier　de　MMe　de　R6nal　lors　de　la　formation　de　la　garde　d’honneur　dans

la　premi｝re　partie　du　chapitre　XVIII．　D｝s　1’anRefice　de　la　visite　du　roi　a　la

ville，　la　composition　de　cette　garde　est　devenue　ie　premier　suj　et　qui　occupe

les　deux　partis　ennemis　de　Verrieres，　lib6raux　et　royalistes　car　la　possibilit6

de　figurer　dans　cette　garde　fiatte　1’amour　propre　eu　la　vanite　de　teut　le

monde．　MMe　de　Renal，　elle　aussi，　fait　de　pressantes　demarches　afin　que　Ju－

lien　soit　nemm6　garde　d’honneur，　mais　pourtant　son　motif　est　tout　diff6－

rent。　EUe　a　envie　de　voir　sonjeune　am磁q嘘ter《son・nis重e　habit　noir》et

b曲r　dans　cette　occasion　solennelle　comme　pour　marquer　la　pre曲e　6tape

de　son　irr6sistible　ascension．　Quant　b　Julien，　cette　participatien　lui　permet

d，asso“v重r自益aut鵬d6s元r：

　　Sesξ…pau霊e縫es　6面e蕪t　p玉縫s　br韮韮回議簸t¢s，　pa罫ce　q聖ゴeHes　6面e簸t薮e縁ves．　S（》難cheva茎

se　cabra孟漁chaq縫e　i簸s症a難t，三蓋6面亡au　comb玉e　de韮a　joie．

　　Son　bonheur　n’eut　plus　de　bornes，　lorsque，　passant　pres　du　vieux　rempart，　le

bruit　de　la　petite　piece　de　canon　fit　sauter　son　cheval　hors　du　rang．　Par　un　grand

hasard，圭he繊董ba　pas，　de　ce魚◎m錨録se　se燃並纏曲6ros』ξ臆◎翫韮¢r
d’ordon益a簸ce　de　N’apoI6◎薮et　chargeait縫！茎e　ba鍾e】rie．

　　Une　personne　etait　plus　heureuse　que　lui，　D’abord　elle　1’avait　vu　passer

d’une　des　crois6es　de　1’h6tel　de　ville；　montant　ensuite　en　caleche　et　faisant

rapide撮e就膿gr鍛d　d6重◎秘r，　d韮e盆㎡va滋e脚s　p◎uτ・frξm韮r　q縫a嚢d　s◎織cheva至

1’emporta　hors　du　rang．　Enfin，　sa　caleche　sortant　au　grand　galop，　par　une　autre

porte　de　la　ville，　elle　parvint　a　rejoindre　la　route　par　o“　le　roi　devait　passer，　et

P縫t甑Vτe韮agaτde　d’h◎薮獄e魏蛾v隻脚gt　pas　de磁s｛a難ce，　au翻lieu・d’膿e薮◎b嚢e

pollssiere．　（L　97－98）

　　Le　d6sir　pu6ril　de　JulieR，　seft　reve　h6rok’que，　depleie　ses　grandes　ailes

avec，　h　1’aniere－plan，　la　j　oie　extreme　de　MMe　de　Renal．　Autrement　dit，　leurs

bonheurs　se　reunissent　comme　deux　sons　de　cloches　dont　1’6cho　va　s’affai－

blissant　dans　les　lignes　allusives　qui　suivent　1’agitatioR　et　la　felicite　de　1’h6－

roine　dans　sa　caleche．

　　Nous　voyons　dans　cette　scene　ce　que　Stendhal　a　tente　de　tout　son　＜＜　g6－

nie　dramatique　＞＞　：　uR　tableau　symphonique　et　symbolique　de　la　vie　neu－

velle　des　protagonistes　fait　de　1’entrecroisement　de　deux　themes　en　hamo－

nie　parfaite．　D’une　part　le　desir　herok’曹浮?@de　Julien　d’etre　soldat　（evoqu6

furtive搬ent　j登squ’a羅chapitre　XVI）et　a纏ssi　r　a搬◎ur　pr◎tecte灘qui　ca臓。－

t6rise　la　personnaiite　de　1’hero’ine．　Contrepoint　comique　：1’6pisode　de　M．　de

Moirod，　homme　pusillanime　et　iRcapable　de　se　maintenir　a　cheval，　ce　qui

permet　le　cen｛raste　avec　1’agilite　equestre　de　Julien．

　　ll　faudrait　aj　outer　que　cette　scene　joue　un　autre　r61e　dans　1’ensemble　du

texte．　S　i　le　romancier　represente　Julien　anobli　et　devenu　soldat　dans　le

livre　II，　c’es重que　cet　ab◎厩isseme厩satisf滋sait　so難a蓋ne沁tale憩e滋：《Le

soir，　lorsqu’elle　［Mathilde］　apprit　b　Julien　qu’il　6tait　lieutenant　de　hussards，

sajoie　fut　sans　bornes　＞＞　（II，　427）　Cette　fin　de　roman　comble　non　seulement
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préoccupations. Reconnaissant en Julien les qualités de « grand homme 
futur », elle rêve pour lui d'un avenir brillant; mais la conscience de leur 
différence de l'âge n'est pas sans l'inquiéter: « Vivrai-je assez pour te voir 
dans ta gloire? » (l, 93). 

Sans ces détails psychologiques, on comprendrait malle comportement 
singulier de Mme de Rênallors de la formation de la garde d'honneur dans 
la première partie du chapitre XVIII. Dès l'annonce de la visite du roi à la 
ville, la composition de cette garde est devenue le premier sujet qui occupe 
les deux partis ennemis de Verrières, libéraux et royalistes car la possibilité 
de figurer dans cette garde flatte l'amour propre ou la vanité de tout le 
monde. Mme de Rênal, elle aussi, fait de pressantes démarches afin que Ju­
lien soit nommé garde d'honneur, mais pourtant son motif est tout diffé­
rent. Elle a envie de voir son jeune amant quitter « son triste habit noir» et 
briller dans cette occasion solennelle comme pour marquer la première étape 
de son irrésistible ascension. Quant à Julien, cette participation lui permet 
d'assouvir un autre désir: 

Ses épaulettes étaient plus brillantes, parce qu'elles étaient neuves. Son cheval 
se cabrait à chaque instant, il était au comble de la joie. 

Son bonheur n'eut plus de bornes, lorsque, passant près du vieux rempart, le 
bruit de la petite pièce de canon fit sauter son cheval hors du rang. Par un grand 
hasard, il ne tomba pas, de ce moment il se sentit un héros. Il était officier 
d'ordonnance de Napoléon et chargeait une batterie. 

Une personne était plus heureuse que lui. D'abord elle l'avait vu passer 
d'une des croisées de l'hôtel de ville; montant ensuite en calèche et faisant 
rapidement un grand détour, elle arriva à temps pour frémir quand son cheval 
l'emporta hors du rang. Enfin, sa calèche sortant au grand galop, par une autre 
porte de la ville, elle parvint à rejoindre la route par où le roi devait passer, et 
put suivre la garde d'honneur à vingt pas de distance, au milieu d'une noble 
poussière. (l, 97-98) 

Le désir puéril de Julien, son rêve héroïque, déploie ses grandes ailes 
avec, à l'arrière-plan, la joie extrême de Mme de Rênal. Autrement dit, leurs 
bonheurs se réunissent comme deux sons de cloches dont l'écho va s' affai­
blissant dans les lignes allusives qui suivent l'agitation et la félicité de l'hé­
roïne dans sa calèche. 

Nous voyons dans cette scène ce que Stendhal a tenté de tout son« gé­
nie dramatique» : un tableau symphonique et symbolique de la vie nou­
velle des protagonistes fait de l'entrecroisement de deux thèmes en harmo­
nie parfaite. D'une part le désir héroïque de Julien d'être soldat (évoqué 
furtivement jusqu'au chapitre XVI) et aussi l'amour protecteur qui carac­
térise la personnalité de l'héroïne. Contrepoint comique: l'épisode de M. de 
Moirod, homme pusillanime et incapable de se maintenir à cheval, ce qui 
permet le contraste avec l'agilité équestre de Julien. 

TI faudrait ajouter que cette scène joue un autre rôle dans l'ensemble du 
texte. Si le romancier représente Julien anobli et devenu soldat dans le 
livre II, c'est que cet aboutissement satisfaisait son âme totalement: « Le 
soir, lorsqu' elle [Mathilde] apprit à Julien qu'il était lieutenant de hussards, 
sa joie fut sans bornes» (II, 427) Cette fin de roman comble non seulement 
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so薮a撮bido慧s◎ciale澱ais　a翌蒙ssi　s◎蟹eve　ma賞ial鍛6　da鍍s　s◎n　e難㎞ce。　Da簸s
　　　　　　　　　　　　　　　　　ラ

le　chapitre　suivant，　on　le　voit　encore　chevauchan£《1e　pIus　beau　cheval　de

l’Alsace》et　616gamment　habiU6：《Julien　6tait　ivre　d’ambition　et　non　pas

de　vanit6；toutef（）is　il　donnait　une　grande　part　de　son　attentionゑrapPa－

re孤ce　ext6rieure．　Ses　chevaux，　ses・uniformes，　les　livr6es　de　ses　gens　6taient

tenus　avec　une　correcdon　qui　aurait：fait　honneur　a　ia　ponctualit6　d’un　grand

seig獄e慧r　a獄glais》（II，430）．　T〔）磁cela，　qui　rappelle　1’“難i振）】㎜e，1es　armes　et

le　cheval　que　M盈e　de　Renal　lui　avait　o鍮｝rts註roccasion　de　sa　pa貢icipation

ala　garde　d’honneur，　re1颪）rce　la　correspondance　entre　ces　deux　6pisodes

qui　peignent　r　accomplissement　de　son　reve　d’enfance．　En　d’autres　termes，

la　scらne　de　la　gard¢d’honneur　joue　le　r61e　de　pr6sage　annongant　la　r6ussite

socia1e　da　h6ros，　premiさre且n　du　roman（◎n　sait　qu’il　y　a玉es　de“x　fins

c◎rr臨e　r　a　relev6　Jean　Pr6vost三5）。　Mais　il　f撫n◎重er　6gale搬e滋穫簸e　iro盛ie

dans　Ia　pare搬6　de　ces　deux　6pisodes　p秘isqueごest　M撫e　de　Renal　qui　va

e簸tra盆ner　la　chute　de　Juhe簸蔑rapo96e　de　sa　gloire．

　　Dans　r　univers　stendhalien，1’6pisode　dda　garde　d’honneur　a　une　autre

valeur．　On　po燃1a　r6sumer　co㎜e　suit：une　m色re　amoureuse　habille
son　gargon　favo】d　d’un　costume　de　soldat．　Or，　on　retrouve　ce　sch6ma　dans

les　pre】miers　chapitres　de　LσCharか’ease　48　Parme：Gina　aime　et　prot色ge

matemelle搬e簸t　so鍛neve“Fabdce，　e登1ui　tra難smetta搬son　adoration　po“r

Napo160n　et　en　prenant　soin　de　son　6ducation（tandis　que　la　v6ritab1e　mさre

s’e：fface　dans　r　ombre　de　sa　belle－s（£ur）．　Sur　ce　s両et，　on　rapPellera　la　perti－

nente　remarque　de　Gilbert　Durand：《Quant　a　la　s　anseverina　qui　incame

tout　au　cours　du　roman　l’6nigme　redoutable　de　la　femme　a　Ia　fois　secoura－

ble　comme　une庶et　6goiste　co㎜e　une　amante，　eUe　est　un　personnage

fbrt　co憩plexe，搬蟻ltiple　c◎mme　ses　cha簸ge斑e搬s　de　n◎m．：co撫esse
Pietra織era，　e11e　est　Ie　fedo秘ble斑e難t　p盛mesa滋ier　de　la　m．さre［．．。】》玉6．　G沁a，

q疑’◎npourrait　ra薮ger　pa血i　Ies　a搬az◎nes　ste薙dhalie難簸es，　est　u簸e　mさre　de

substitution　qui　jOue　pour　Fabdce　le　meme　r61e　que　M鵬e　de　Rena玉pour

Julien：《：La　comtesse　conduisait　son　neveu　a　toutes　ces　fetes　brillantes　qui

marquさrent　le　rらgne　trop　co賦de　1’aimable　prince　Eugさne，　Elle　l’avai重cr66

de　son　autori宅60f貸cier　de　hussa罫ds，　et　Fab薮ce，盆96　de　douze　a薮s，　portait　cet

曲㎜e》17．D6s　le　chapitre　suivant　il　y　a　comme　un　redoubleme搬de　cet

acco瞭e斑e滋vestime譲aire．　En　effet　sur　le　chemi益de　Waterloo：Fabrice
　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　ひ　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　つ

est　sauv6　par　une　ge6ii6re　de　la　prison　de　B．（dans　la　Chartreuse，　la《pri－

son》est　un　espace　heureux　ou　un　refhge　matriciel）．　Cette《belle　Flamande

de甘ente－six　ans》，　tout　attendde，　lui　donne　les　habits　d’un　hussard　mo践et

n’6pargne　point　son　admiration　en　le　voyant《si　joli　habil16　en　hussard＞＞18．

Certes，　chacロn　de　ces　trois　6pisodes　a　u鍛e負）nαion　d’auguτe　symboliq“e

（1a　g1◎ire　de　J秘1ien，1e　d6b磁de　FabficeゑWaterlooig　et　so薮e憩prisoltne一

儲，mais◎難po膿ait　aussi　rec甑tre　dans　leur　th6me　co㎜un－une
琵㎜e芝natemeUe，　m6re　de　s縫bstit厩ion（rapPe王ons　rabsence　totale　de　la

m色re　de　Julien）revetant　son　bien－aim6　d’un　costume　de　hussard　qui　est

1’emb1さme　de　1’h6rok’sme－un　moule　propre　b　1’imagination　de　Stendhal．
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son ambition sociale, mais aussi son rêve martial né dans son enfance. Dans 
le chapitre suivant, on le voit encore chevauchant « le plus beau cheval de 
l'Alsace» et élégamment habillé: « Julien était ivre d'ambition et non pas 
de vanité ; toutefois il donnait une grande part de son attention à l' appa­
rence extérieure. Ses chevaux, ses uniformes, les livrées de ses gens étaient 
tenus avec une correction qui aurait fait honneur à la ponctualité d'un grand 
seigneur anglais» (II, 430). Tout cela, qui rappelle l'uniforme, les armes et 
le cheval que Mme de Rênallui avait offerts à l'occasion de sa participation 
à la garde d'honneur, renforce la correspondance entre ces deux épisodes 
qui peignent l'accomplissement de son rêve d'enfance. En d'autres termes, 
la scène de la garde d'honneur joue le rôle de présage annonçant la réussite 
sociale du héros, première fin du roman (on sait qu'il Y a les deux fins 
comme l'a relevé Jean PrévostI5). Mais il faut noter également une ironie 
dans la parenté de ces deux épisodes puisque c'est Mme de Rênal qui va 
entraîner la chute de Julien à l'apogée de sa gloire. 

Dans l'univers stendhalien, l'épisode de la garde d'honneur a une autre 
valeur. On pourrait la résumer comme suit : une mère amoureuse habille 
son garçon favori d'un costume de soldat. Or, on retrouve ce schéma dans 
les premiers chapitres de La Chartreuse de Parme : Gina aime et protège 
maternellement son neveu Fabrice, en lui transmettant son adoration pour 
Napoléon et en prenant soin de son éducation (tandis que la véritable mère 
s'efface dans l'ombre de sa belle-sœur). Sur ce sujet, on rappellera la perti­
nente remarque de Gilbert Durand : « Quant à la Sanseverina qui incarne 
tout au cours du roman l'énigme redoutable de la femme à la fois secoura­
ble comme une mère et égoiste comme une amante, elle est un personnage 
fort complexe, multiple comme ses changements de nom: comtesse 
Pietranera, elle est le redoublement primesautier de la mère [ ... ] »16. Gina, 
qu'on pourrait ranger parmi les amazones stendhaliennes, est une mère de 
substitution qui joue pour Fabrice le même rôle que Mme de Rênal pour 
Julien: « La comtesse conduisait son neveu à toutes ces fêtes brillantes qui 
marquèrent le règne trop court de l'aimable prince Eugène. Elle l'avait créé 
de son autorité officier de hussards, et Fabrice, âgé de douze ans, portait cet 
uniforme» 17. Dès le chapitre suivant il y a comme un redoublement de cet 
accoutrement vestimentaire. En effet, sur le chemin de Waterloo, Fabrice 
est sauvé par une geôlière de la prison de B. (dans la Chartreuse, la« pri­
son» est un espace heureux ou un refuge matriciel). Cette « belle Flamande 
de trente-six ans », tout attendrie, lui donne les habits d'un hussard mort et 
n'épargne point son admiration en le voyant « si joli habillé en hussard» 18. 

Certes, chacun de ces trois épisodes a une fonction d'augure symbolique 
(la gloire de Julien, le début de Fabrice à Waterloo19 et son emprisonne­
ment), mais on pourrait aussi reconnaître dans leur thème commun - une 
femme maternelle, mère de substitution (rappelons l'absence totale de la 
mère de Julien) revêtant son bien-aimé d'un costume de hussard qui est 
l'emblème de l'héroïsme - un moule propre à l'imagination de Stendhal. 
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UN　ASPECT　DE　LA　CREATION　DANS　LE　ROUGE　ET　LE　NOIR

DEux慮M鷺翻脇PE　D£LA　cR重AT至◎N

　　　1．Proc6d6　de　composition

　　　En　1830，　il　s’est　donc　produit　cetξlv6neme搬q秘i　a礎a　incit6　Ste織dhalき

retoucher　largement　ce　qu’il　avait　r6dig6　pour　le　chapitre　XVIII　du　livre　I

ram6e　pr6c6dente：le　25　avril，　avec　la　b6nεdicdon　de　Mg「de　Quelen，　ar－

cheveq秘e　de　Pads，　on　avait　transf6r6，　avec斑｝pompe　digne　de　l’Ancien

R6gime，　les　reliques　de　saint　V量ncent　de　Paul　a　la　chapelle　des　lazadstes．

Peu　de　j　ours　aprもs，　le　29　du　mame　mois，　le　roi　Charles　X　accompagn6　de　sa

s疑ite，　s’y　6tait　rend競P◎ur　v6n6rer　lesdites　fehq羅es．　Tbus　les　j　o種ma慧x　gou－

vemementaux　ou　16gi縫mistes（！温品召灘r，　guotidienne，　Gazette　de　France，

etc。）relat6rent　Ies　tenants　et　les　aboutissants　de　ces　c6r6monies．

Ces田anifbstatio簸s，　aussi　religieuses　que　politiques　dans　u鍛e　situation　o立

Polignac　et　les　Chambres　s’opposaient　furieusement　au　sujet　de　｝’applica－

tion　de　la　Charte，　visaient　b　renforcer　1’autodt6　du　tr6ne　et　de　r　Eglise；et

da益s　u獄tel　contexte，1’auteur　du　Rouge　ne　pouvait　manquer　de　preter　atten一
　ロ　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　ノ　　　ノ　　　　　　　　　　の

t10n　a　CeS　CeremOn叢eS．

　　　Or，　c’est　justement　le　moment　oh　Stendhal　attendait　les　6preuves　du

roma難que　devait　lui　faire　pa　rvenir　l’i搬P】dmeur　I3　arbie瓢．　Avant　de　regarder

de　p1us　pr壱s　le　process“s　de　la　modification　dロtexte，　tentons　d’abord　d’6ta－

bIir　les　conditions　mat6rieIles　de　r　impression　ou，　plus　pr6cis6ment，　de　la

correction　des　6preuves　du　livre　Ie「，　un　peu　diff6rentes　de　celles
d’aaj　ourd’h秘i．

　　On　sait　que　S　tendhal　a　sign61e　trait6　concemant　la　public　ation　du　roman

avec　le　libraire　Levavasseur　le　8　avdl　183020。　A　propos　de　la　re搬ise　d慧

manuscrit　a　r　6dite“r，◎n　a　s秘PPos6　q競’il　1秘i　a羅rait　fb鱗mi　ce瓦匡i　du　pre謡eτ

volume　Ie　12　avri1，　en　se　fbndant　sur　cette　note　de　r　6crえvain：《12【avriZ］

1830．Isend　the　end　of　the　copy　of　the　first　volume》21．　N6anmoins　cette

沁dicatio難，　no重am茎nent　s蟹Ie　pIa難de　la　datatio難，　laisse　une　marge　a　1’inter－

pr6tation．　Si　la　mention　du　mois　supP166e　par　le　commentateur　est　j　uste，

rim加meur　aurait面s　un　temps　assez　long，　presque　un　mois，　a　composer

ces　6preuves，　car　Stendha董aattendu　le　10　mai　pour罫ec¢voir　la《premiere

feuilie》acorriger22．　Citons　un　exemple　oPPos6　concemant　la　dur6e　de

composition，　celui　de　LαC肋がreuse　de」Parme，　qui　est　1’　6quivalent　du　Rouge

d“P◎h並d嚢vue　de　la　quantit6　i搬prim．6e（2　voL　i薮一80，402　et　445　PP．）．

L’a滋eur，　ayant　sign61e　co磁raω’6ditio薮avec　le　libraire　Ambroise　Dαpont

le　19janvier　183923，　a　regu　la　prelni6re　fbuille　le　6　f6vrier：soit　18jours　au

maximum－car　o織ignore　la　date　exacte　a　laquelle　il　a　donn61a　copie　au

libraire－pour　le　travail　de　la　composition．　Cet　6cart　dans　le　nombre　de

jours　est　un　des　indices　qui　indtent　a　r6viser　la　datation　de　la　note．

Do㎜ons　encore，　co㎜e　nouvel　in磁ce　qu麟皿er副a　me鋤《avd1》，
cette　autre鼓◎te　d纏ro憩ancier：《12j秘i盆183αJ，envoie　le　reste　de　la　copie

du　premier　volume》24．　Cette　indication，6crite　en　1840　dans　le　r6capitula－

tif　de　sa　vie　i飢itu16正lis　1膨，　serait　une　trad“ction　f撮te　par　Ste薮dhal　lui－

m．e搬e　de　sa　n◎重e　prξ…c6de薮te　avec　cet　ajo秘t　de　sa　propre　main：

《App〔aremmen］tle　premier　volume　de　1疏1∫6η》25．　Si　on　compare　les　deux

notes，　il　y　a　bien　6videmment　un　contenu　identique　et　u難e　pr6cision　donn6e
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DEUXIÈME ÉTAPE DE LA CRÉATION 

1. Procédé de composition 
En 1830, il s'est donc produit cet événement qui aura incité Stendhal à 

retoucher largement ce qu'il avait rédigé pour le chapitre XVIII du livre 1 
l'année précédente : le 25 avril, avec la bénédiction de Mgr de Quelen, ar­
chevêque de Paris, on avait transféré, avec un pompe digne de l'Ancien 
Régime, les reliques de saint Vincent de Paul à la chapelle des lazaristes. 
Peu de jours après, le 29 du même mois, le roi Charles X accompagné de sa 
suite, s'y était rendu pour vénérer lesdites reliques. Tous les journaux gou­
vernementaux ou légitimistes (Moniteur, Quotidienne, Gazette de France, 
etc.) relatèrent les tenants et les aboutissants de ces cérémonies. 
Ces manifestations, aussi religieuses que politiques dans une situation où 
Polignac et les Chambres s'opposaient furieusement au sujet de !'applica­
tion de la Charte, visaient à renforcer l'autorité du trône et de l'Eglise; et 
dans un tel contexte, l'auteur du Rouge ne pouvait manquer de prêter atten­
tion à ces cérémonies. 

Or, c'est justement le moment où Stendhal attendait les épreuves du 
roman que devait lui faire parvenir l'imprimeur Barbier. Avant de regarder 
de plus près le processus de la modification du texte, tentons d'abord d'éta­
blir les conditions matérielles de l'impression ou, plus précisément, de la 
correction des épreuves du livre 1er, un peu différentes de celles 
d'aujourd'hui. 

On sait que Stendhal a signé le traité concernant la publication du roman 
avec le libraire Levavasseur le 8 avril 1830 20. A propos de la remise du 
manuscrit à l'éditeur, on a supposé qu'il lui aurait fourni celui du premier 
volume le 12 avril, en se fondant sur cette note de l'écrivain: « 12 [avril] 
1830. 1 send the end of the copy of the first volume» 21. Néanmoins cette 
indication, notamment sur le plan de la datation, laisse une marge à l'inter­
prétation. Si la mention du mois suppléée par le commentateur est juste, 
l'imprimeur aurait mis un temps assez long, presque un mois, à composer 
ces épreuves, car Stendhal a attendu le 10 mai pour recevoir la « première 
feuille» à corriger22• Citons un exemple opposé concernant la durée de 
composition, celui de La Chartreuse de Parme, qui est l'équivalent du Rouge 
du point du vue de la quantité imprimée (2 vol. in-8°, 402 et 445 pp.). 
L'auteur, ayant signé le contrat d'édition avec le libraire Ambroise Dupont 
le 19 janvier 1839 23, a reçu la première feuille le 6 février: soit 18 jours au 
maximum - car on ignore la date exacte à laquelle il a donné la copie au 
libraire - pour le travail de la composition. Cet écart dans le nombre de 
jours est un des indices qui incitent à réviser la datation de la note. 

Donnons encore, comme nouvel indice qui infirmerait la mention « avril», 
cette autre note du romancier: « 12 juin 1830. J'envoie le reste de la copie 
du premier volume» 24. Cette indication, écrite en 1840 dans le récapitula­
tif de sa vie intitulé His life, serait une traduction faite par Stendhal lui­
même de sa note précédente avec cet ajout de sa propre main: 
« App[ aremmen] t le premier volume de Julien» 25. Si on compare les deux 
notes, il y a bien évidemment un contenu identique et une précision donnée 
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paぼ1’aute秘r　lui－m，e磁e　s犠r　la　date　de　re登voi：le　12《jum》1830，　e悲no難

《avril》．

　　D’aiUeurs，　r　indication　pr6sum6e　du芸nois一《avril》一n’auraiω’autre

fbnder薮e斑q秘e　r　id《…e　pr6c◎簸9級e　selon　laq慧elle重。磁e　la　copie　devrait　passer

par　r　6diteur　avant　la　correction　des　6preuves．　Ce　qui　nous　semble　habituel

dans　le　processus　d’6dition，　mais　il　y　a　un　pr6c6dent　qui　contredit　fbrmelle－

ment　ce　prejug6．　Dans　une　lettre　adress6e　au　hbmire　Urbain　Canel，　Stend－

hal　fait　mention　d’un　envoi　partiel　et　tardif　du　manuscrit　d’．Armance，　au

磁omc難t◎赴ri磁pression¢s重d｛勾a　ava難。ξ5e：《Hier　soir，　Monsie疑r，」’ai　cor－

rig61a　demiらre　feuille　du　second　volume．【＿】Je　ne　dois　plus　que　les　qua－

rante　demiさfes　pages　de　la　copie，　je　les　enverrai　demain》26．0難薮e　pe犠t

do薮。　pas　6carter　r　hypothさse　selon　laqueile　r　6crivain　aurait　envoy61e　res重e

de　la　copie　du　premier　volume　de　Julien　au　moi　s　de　j　uin．

　　Il　convie搬de懲elever　ici　celle　d’Henri　Ma震i獄eau：《S重endha1簸e　remit

sans　do厩e　pas　h　son　e（撫eur　tout　son　manuscrit　en　bloc，　mais，　de　meme

qu’i1　le　fera　encore　neuf　ans　plus　tard　pour　Lα　Chartreuse　de　Parme，　il　dut

lui　fbumir　sa　copie　au　fhr　et註mesure　que　lui　parve面ent　les　6preuves　des

chapitres㈱remisゑrimpression》27．　Martineau　a　commis　une　e∬eur，
in61縁αable　a1◎rs，　s秘r　r　6tat　d秘！孤a嶽uscrit　de　La　Chartreuse　28，　mais　cepen－

dant　son　hypoth6se　m6ri重e　d’etre　prise　en　compte．

　　Quant　a　la　retranscription　de　son　manusc煎，　stendhal　a　indiqu6　sa　mlse

e獄tτai薮le　25　av】d1：《Aprさs　q慧a重re　h正eHres］et　de謡e　de　travailきtransc】dfe

J灘1蜘vers　180，　j’envoie乙e　CoZfre　a　M．　y6ron．25　avril　1830》29；Il　avait

donc・retranscri捻cette　date　seuleme搬180　pages　environs，　c’es£一a－dire　les

touΦremiers　chapitres　du　livre　Ie「．　La　retranscriptio熱，　si　tardivement　com－

menc6e，　il　n’6tait　donc　paSh　meme　de　remettre　toute　la　copie　du　roman　en

bloc　b　r6di重e雛ava薮亡1a　d滋e　limite　c◎nve簸魏e　avec　celui－ci　s◎it　la　fin　d鷺
　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　ヲ
mois　d’avriI　30．　Retenons　6galement　qu’il　allait　recevoir　la　premi色re　6preuve

qui簸ze　jours　apr6s　Ia　pre謡壱re　retranscriptio獄：《10　mai　premiさre　feuill¢

du　Rouge》3圭．　P◎斑cela，　il　aurait面fbur煎じ1a　copie　co薮ce斑6e　au　moi簸s

plus　d’une　semaine　avant　cette　date，　c’est袖e　vers　le　d6but　mai，　comme

le　sug9さre　H．　Mard難ea隷32。

　　Exa：面nons　ceci　sous　un　autre　angle．　Stendhal　a　corrig61es　3　premi6res

艶uilles　successivement　du　10　au　12　mai：

1830，　10　mai，　premier　bon　ti　tirer　pour　Julien．

le　mai　183e，　premibre　feuille　du　Reage．

Le　12　mai　1830，　je　conige　the　third　sheet　of　Rouge　et　Noir　33．

　　Ces　indications　nous　permettent　de　supposer　que　S　tendhal　a　remis　h　la

fois　les　copies　pour　ces　feuilles　d’impression　d6but　mai　et　qll’il　ne　coni－

geait　pas　le　texte　sur　les　placards　ni　sur　les　premieres　6preuves　d’imprime－

rie，　mais　sur　les　deuxiemes　6preuves，　autrement　dit，　les　premieres　d’auteur　34，

feuilles　sur　lesquelles　le　texte　est　compos6　de　maniere　qu’en　puisse　y　don－

ner　le　bon　a　tirer．　ll　en　r6sulte　que　la　＜＜　premiere　feuille　du　Rouge　＞＞　equivaut
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par l'auteur lui-même sur la date de l'envoi : le 12 «juin» 1830, et non 
« avril ». 

D'ailleurs, l'indication présumée du mois - « avril» - n'aurait d'autre 
fondement que l'idée préconçue selon laquelle toute la copie devrait passer 
par l'éditeur avant la correction des épreuves. Ce qui nous semble habituel 
dans le processus d'édition, mais il y a un précédent qui contredit formelle­
ment ce préjugé. Dans une lettre adressée au libraire Urbain Canel, Stend­
hal fait mention d'un envoi partiel et tardif du manuscrit d'Armance, au 
moment où l'impression est déjà avancée: « Hier soir, Monsieur, j'ai cor­
rigé la dernière feuille du second volume. [ ... ] Je ne dois plus que les qua­
rante dernières pages de la copie, je les enverrai demain» 26. On ne peut 
donc pas écarter l'hypothèse selon laquelle l'écrivain aurait envoyé le reste 
de la copie du premier volume de Julien au mois de juin. 

Il convient de relever ici celle d'Henri Martineau: « Stendhal ne remit 
sans doute pas à son éditeur tout son manuscrit en bloc, mais, de même 
qu'il le fera encore neuf ans plus tard pour La Chartreuse de Parme, il dut 
lui fournir sa copie au fur et à mesure que lui parvenaient les épreuves des 
chapitres déjà remis à l'impression» 27. Martineau a commis une erreur, 
inéluctable alors, sur l'état du manuscrit de La Chartreuse 28, mais cepen­
dant son hypothèse mérite d'être prise en compte. 

Quant à la retranscription de son manuscrit, Stendhal a indiqué sa mise 
en train le 25 avril: « Après quatre h[ eures] et demie de travail à transcrire 
Julien vers 180, j'envoie Le Coffre à M. Yéron. 25 avril 1830 »29; Il avait 
donc retranscrit à cette date seulement 180 pages environs, c'est-à-dire les 
tout premiers chapitres du livre 1er• La retranscription, si tardivement com­
mencée, il n'était donc pas à même de remettre toute la copie du roman en 
bloc à l'éditeur avant la date limite convenue avec celui-ci, soit la fin du 
mois d'avril 30. Retenons également qu'il allait recevoir la première épreuve 
quinze jours après la première retranscription: « 10 mai première feuille 
du Rouge» 31. Pour cela, il aurait dû fournir la copie concernée au moins 
plus d'une semaine avant cette date, c'est -à-dire vers le début mai, comme 
le suggère H. Martineau32. 

Examinons ceci sous un autre angle. Stendhal a corrigé les 3 premières 
feuilles successivement du 10 au 12 mai: 

1830, 10 mai, premier bon à tirer pour Julien. 

10 mai 1830, première feuille du Rouge. 

Le 12 mai 1830, je corrige the third sheet of Rouge et Noir 33. 

Ces indications nous permettent de supposer que Stendhal a remis à la 
fois les copies pour ces feuilles d'impression début mai et qu'il ne corri­
geait pas le texte sur les placards ni sur les premières épreuves d'imprime­
rie, mais sur les deuxièmes épreuves, autrement dit, les premières d'auteur 34, 
feuilles sur lesquelles le texte est composé de manière qu'on puisse y don­
ner le bon à tirer. Il en résulte que la « première feuille du Rouge» équivaut 
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au　cahier　initial　de　1’6dition　originale　in－80　du　roman，　c’est－a－dire　les　16

premibres　pages　35．　Natufellement　ce　proc6de　de　cempesition　ne　permet

pas　d’apporter　de　grandes　modifications　au　coptenu，　si　1’on　s’en　tient　au

fait　que　ces　epreuves　seRt　celles　du　bon　a　tirer．　A　cause　de　ce　desavantage，

1’auteur，　souhaitant　faire　de　longs　aj　outs　au　moment　meme　de　la　correction，

6tait　oblig6　de　refaire　des　manuscrits　avant　leur　compesition，　de　fagon　b　les

aj　uster　aux　feuilles　dej　b　con　igees．　Cette　hypothese　sur　le　proc6d6　de　cor－

rection　sera　confortee　par　une　autre　note　de　Stendhal　：

　　14　mai　1830，　vent，　pranzo　aux　Marronniers，　parasols，　Bercq．　」’envoie　the

r［etesrn］　in　Verrieres　fer　the　6　th　or　7　th　sheet　ef　Juiien　35．

　　D’abord　cette　iRdicatieR，　＜＜　j’enveie　the　r［eturn］　in　Verriefes＞＞，　qui　a　peu

retenu　1’attention　des　stendhaliens，　indication　precieuse　pourtant，　si　on　se

r6fere　k　1’editien　eriginale．　Car　cet　6pisede，　au　cours　duquel　Julien　quitte

momentanement　Vergy　pour　revoir　M．　Chelan　b　Verrieres，　est　alors　certai一一

簸e搬ent　co！並en纏da盤s　le　sep重iさ憩e　cahier　c◎搬me　ra　pr6vu　le　ro魚a籍cier37。

Or，　ce　qui　est　egalement　interessant，　c’est　son　incerdtude　m6me　：　＜＜　the　6　th

or　7　th　sheet　＞＞．　Ceci　montre　que　Stendhal　a　r6dige　eu　retouch6　cet　episode

sans　la　septieme　feuille　sous　les　yeux．　En　effet，　il　ia　coniga　une　semaine

ap箆s　co㎜e　en　t6moigne　cet　a瞼e　e簸voi：《21組ai　1830，　je　co㎡ge　la

septieme　sheet　of　Le　Rouge　et　le　Noir　＞＞．　Tous　ces　indices　nous　persuadent

qu’il　aura　da　6crire　le　manuscri｛　de　la　panie　suivante　en　relisant　et　en　coni－

geant　ces　feuilles，　ce　qui　montre　une　grande　liberte　d’improvisation，　comme

le　prouve　cette　autre　note　de　Stendhal　：

韮e「juin　1830／Je　d量cte墨a　sCさne　de夏縦Ca£h6drale　de　Biso搬ium　38．

　　Cette　indication　concernant　la　cemposition　de　tout　le　chapitre　XXVIII

du　livre　premier，　illustre　bien　son　proc6d6　d’improvisation．

　　Stendhal　aurait　dfi　ainsi　continuer，　au　moins　pour　le　premier　volume，

son　travail　de　compesitien　en　faisant　＜＜　de　la　substance　au　lieu　d’effacer

quelques　pages　et　de　coniger　le　style　＞＞　39　j　usqu’avant　le　22　j　uin　1830，　j　our

o“　il　aborda　la　correctioft　du　＜＜　S　ecoRd　vol（scme］　ef　Juli（enl　＞＞　4e　；et　uRe　feis

le　livre　premier　achev6，　il　ne　1’aurait　relu　qu’un　an　apres　？　comme　1’evoque

sen　autre　note　dat6　du　ler　juillet　1831：　＜＜　Je　n’avais　pas　relu　le　premier　vo－

lume　depuis　mai　1830　au　moins　＞＞　4　i．　Cette　allusion　posterieure，　bien　que　sa

搬e煎ion　du　mois　soiωn　peu　in丘dさle，　r6vらle　qu’il　ne　rajamais戯。秘ch6

durant　la　composition　du　second　volume　；　et　ceci　confirme　que　son　travail

de　composition　avance　feuille　par　feuille　dans　1’erdre　de　paginatioR．

　　2．　Des　seurces　au　texte

　　Ces　pr6cisions　sur　le　proced6　de　composition　（considerons－les，　pour　le

mo田e瓜comme　prGpres　au　Rouge　e〃εハわのn◎犠s　pem｝ette簸重d’6tab囲es

6tapes　chronologiques　de　cette　modification　du　chapitre　XVIII　b　partir　de

rares　indices．

　　Claude　Liprandi　a　remarque　b　quel　point　S　tendhal　avait　emprunte　tex一
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au cahier initial de l'édition originale in-8° du roman, c'est -à-dire les 16 
premières pages 35. Naturellement ce procédé de composition ne permet 
pas d'apporter de grandes modifications au c0!1tenu, si l'on s'en tient au 
fait que ces épreuves sont celles du bon à tirer. A cause de ce désavantage, 
l'auteur, souhaitant faire de longs ajouts au moment même de la correction, 
était obligé de refaire des manuscrits avant leur composition, de façon à les 
ajuster aux feuilles déjà corrigées. Cette hypothèse sur le procédé de cor­
rection sera confortée par une autre note de Stendhal : 

14 mai 1830, vent, pranzo aux Marronniers, parasols, Bercq. J'envoie the 
r[ eturn] in Verrières for the 6 th or 7 th sheet of Julien 36. 

D'abord cette indication, « j'envoie the r[ eturn] in Verrières», qui a peu 
retenu l'attention des stendhaliens, indication précieuse pourtant, si on se 
réfère à l'édition originale. Car cet épisode, au cours duquel Julien quitte 
momentanément Vergy pour revoir M. Chélan à Verrières, est alors certai­
nement contenu dans le septième cahier comme l'a prévu le romancier37

• 

Or, ce qui est également intéressant, c'est son incertitude même : « the 6 th 
or 7 th sheet ». Ceci montre que Stendhal a rédigé ou retouché cet épisode 
sans la septième feuille sous les yeux. En effet, il la corriga une semaine 
après comme en témoigne cet autre envoi: «21 mai 1830, je corrige la 
septième sheet of Le Rouge et le Noir ». Tous ces indices nous persuadent 
qu'il aura dû écrire le manuscrit de la partie suivante en relisant et en corri­
geant ces feuilles, ce qui montre une grande liberté d'improvisation, comme 
le prouve cette autre note de Stendhal : 

1er juin 1830.lJe dicte la scène de la cathédrale de Bisontium 38. 

Cette indication concernant la composition de tout le chapitre XXVIII 
du livre premier, illustre bien son procédé d'improvisation. 

Stendhal aurait dû ainsi continuer, au moins pour le premier volume, 
son travail de composition en faisant «de la substance au lieu d'effacer 
quelques pages et de corriger le style» 39 jusqu'avant le 22 juin 1830, jour 
où il aborda la correction du « Second vol[ ume] of Juli[ en] »40 ; et une fois 
le livre premier achevé, il ne l'aurait relu qu'un an après? comme l'évoque 
son autre note daté du 1er juillet 1831 : « Je n'avais pas relu le premier vo­
lume depuis mai 1830 au moins» 41. Cette allusion postérieure, bien que sa 
mention du mois soit un peu infidèle, révèle qu'il ne l'a jamais retouché 
durant la composition du second volume; et ceci confirme que son travail 
de composition avance feuille par feuille dans l'ordre de pagination. 

2. Des sources au texte 
Ces précisions sur le procédé de composition (considérons-les, pour le 

moment, comme propres au Rouge et le Noir) nous permettent d'établir les 
étapes chronologiques de cette modification du chapitre XVIII à partir de 
rares indices. 

Claude Liprandi a remarqué à quel point Stendhal avait emprunté tex-
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tuellement les détails descriptifs, notamment celui des « rideaux cramoi­
sis », pour l'épisode de l'église de Verrières du chapitre V du livre 1er aux 
journaux relatant la vénération des reliques de saint Vincent de Paul par 
Charles X à la chapelle parisienne des lazaristes 42. Les dates de ces articles 
(ceux du Moniteur et de La Quotidienne sont du 1 er mai, alors que celui de 
La Gazette de France est le 2 mai) sont apparemment postérieures à la 
retranscription des premiers chapitres faite le 25 avril, ce qui suggère que 
la retouche inspirée par les journaux se serait effectuée vers le 12 mai, lors 
de la correction de la troisième feuille qui contient l'épisode. Stendhal 
n'ayant pas eu assez de temps pour refaire par avance une copie pour cette 
modification, il semble qu'il ait retouché son texte directement sur épreuve 
(une trace significative de ce travail hâtif se trouverait dans le doublon « le 
pre-/premier pas» 43). 

Or, on peut parfaitement admettre que cet épisode de la station du héros 
à l'église a un rôle primordial dans l'économie du texte, mais il n'est pas 
inutile d'insister sur son importance du point du vue génétique dans le tra­
vail de correction, car cette retouche a entraîné la révision des autres chapi­
tres postérieurs, comme nous le verrons bientôt. 

Pour ce chapitre, remarquons surtout deux éléments, tirés textuellement 
d'un des journaux : l'atmosphère majestueuse de l'espace consacré et 
l' « étoffe cramoisie ». 

Comme les nombreuses croisées de l'édifice ont été couvertes en étoffe 
cramoisie, il en résulte, aux rayons du soleil, un effet de lumière éblouissant, du 
caractère le plus imposant et le plus religieux 44. 

Ilia [l'église de Verrières] trouva sombre et solitaire. À l'occasion d'une 
fête, toutes les croisées de l'édifice avaient été couvertes d'étoffe cramoisie. Il 
en résultait, aux rayons du soleil, un effet de lumière éblouissant, du caractère 
le plus imposant et le plus religieux. Julien tressaillit. [1, 24] 

Il est peu probable que Stendhal ait simplement plagié les expressions 
des journaux. Ce passage montre surtout sa volonté d'introduire le lieu de 
crime avant la scène de rencontre entre Julien et Mme de Rênal, comme 
signe augural de la catastrophe qui surviendra par la suite. Notamment la 
couleur de l'étoffe cramoisie qui va lui faire imaginer ce détail de l'eau 
bénite qui paraît du sang aux yeux du héros, justement parce que s' y reflè­
tent les rideaux. Ces éléments de couleur transforment cet église en un 
espace rouge qui annonce l'implacable destin, avec le banc portant les ar­
mes des Rênal et « un morceau de papier imprimé» (l, 24) qui relate l' exé­
cution de Louis Jenrel 45. 

Stendhal ne se satisfera pas de ce seul ajout de présages dans le chapitre V. 
Il modifiera la scène des coups du pistolet (chap. 35, livre In de façon à 
consolider le rapport thématique entre ces deux épisodes, en recourant aux 
éléments identiques : la couleur -le« cramoisi» -, le banc et le sang sym­
bolique 46. 

Julien entra dans l'église neuve de Verrières. Toutes les fenêtres hautes de 
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pas　deniere　le　banc　de　MMe　de　Renal．　［．．．］

　　　En　ce　momeRt，　le　jeune　clerc　qui　servait　la　messe　sonna　peur　1’e’le’vation．

［ll，　432］

　　Pa㎜i　ces　d6tails，　celui　des《ridea慧xαamoisis》est　visible1鵬nt　repris

de　la　description　des　journaux，　ce　qui　prouve　la　derivation　de　cette　partie

paぽral｝portきla　modi負cati◎難d秘chapitre　V．

　　Or，　selon　Romain　Co1omb，　c’est　＜＜　un　matin　de　mai　1830　＞＞　‘7　que　Stend－

hal　a　remplace　le　titre　initial　du　romaR，　Julien，　par　celui　definitif　Le　Rouge

et　le　No　ir．　En　effet，　celui－ci　apparait　pour　la　premiere　fois　dans　les　ecrits

intimes　du　romancier　deux　j　ours　avant　la　correction　de　la　troisi｝me　feuille　：

＜＜　10　mai　1830，　premiere　feuille　du　Rouge　＞＞　‘8．　Cette　coincidence　nous　in－

cite　b　supposer　que　la　dramatisatiefi　de　1’　＜＜　6glise　rouge　＞＞　du　chapitre　V，　qui

confere　une　valeur　symbolique　h　la　couleur　rouge，　a　dfi　etre　le　germe　de

l’idee　du　titre　definitif．

　　3．　Une　autre　source

　　Le　r61e　des　articles　du　debut　de　mai　1830　cemme　seurce　d’inspiratien

ne　se　limite　pas　at　ces　seUls　chapitres．　Claude　Liprandi　a　egalement　montre

que　SteRdhal　leur　avait　empr雛並61e　s両et　d’un　a纏tre　chapitre：Ia　v6籔6rati◎n

de　la　relique　de　saint　Clement　du　chapitre　XVIII　du　livre　1”’　‘9．　De　quelle

mani｝re　1’ecrivain　a－t－il　prgced6　au　mentage　de　cet　episode　？　Oft　deit　se

demander　si　S　tendhal　1’a　r6ecrit　en　meme　temps　que　le　chapitre　V　du　meme

livre．　Toutefois，　nous　chercherons　dans　une　autre　direction　la　reponse　a

cette　questlen．

　　Parmi　les　j　ournaux　relatant　la　v6n6ration　des　reliques　saintes　par　Char－

les　X，　remarquons　notammeRt　La　Gazette　de　France　du　2　mai　1830，　o“

figure，　page　trois，　une　courte　correspondance　qui　a　dfi　6galement　attirer

l’attention　de　Stendhal　：

　　0無6c】【嚢de　G罫e盤ob豆e，25　avr難：

　　＜＜　On　assure　que　sur　les　instances　de　M．　le　prefet，　S．　A．　R．　le　Dauphin　a

permis　qu’une　garde　d’honReur　b　cheval　se　format　dans　le　depanement　de　1’lsere

pour　sa　r6c¢ptio簸きGre益◎b至e。　Cet£e　h¢穏reuse　nouve至豆e　a　6t6重ra難s顛se　ava総t－

hier，　dit－on，　par　le　telegraphe．　Dej　in　trente　jeunes　gens　de　notre　ville　se　sont

i獄sc磁s　p◎縫漁隻re　partie　de　cet重e　ga罫d¢，　et　un　n◎登｝bre嚢pe纏pfらs　aussi　co轟sid6－

rabie　a　manifeste　la　m6me　intention　dans　les　arrondissements．

　　　M．　le　lieutenant　g6neral　baren　Quiot，　qui　doit　en　prendre　le　commande－

me難重est瀬薮du　d’un　j◎秘rきra囎e．》50

　　Ce　d6捻逓co鍛cem撮並r◎rga斑sation　de　la　garde　d’ho口鼓eur　b　cheval　m．6－

rite　d’etre　pris　en　compte，　non　seulement　parce　qu’il　fait　penser　h　celui　de

l’6pisode　que　nous　venens　d’examiner，　mais　aussi　parce　qu’il　atteste　que

c’etait　un　cas　assez　exceptionnel　dans　les　ceremonies　d’epoque．　Claude

Liprandi，　en　soutenant　son　hypothさse　sur　la　source　du　chapitre　XV皿，　a

precise　que　c’est　normaiement　une　troupe　militaire　qui　devait，　al’epoque，

recevoir　un　roi　ou　un　p血ce　dans　le聡rs　v◎yages　of且ciels　51．　Mais　dans　ces

ligRes　on　apprend　que　les　＜＜jeunes　gens　＞＞　de　Grenoble　s’etaient　portes　vo一
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r édifice étaient voilées avec des rideaux cramoisis. Julien se trouva à quelques 
pas derrière le banc de Mme de Rênal. [ ... ] 

En ce moment, le jeune clerc qui servait la messe sonna pour l'élévation. 
[II,432] 

Parmi ces détails, celui des « rideaux cramoisis» est visiblement repris 
de la description des journaux, ce qui prouve la dérivation de cette partie 
par rapport à la modification du chapitre V. 

Or, selon Romain Colomb, c'est « un matin de mai 1830 »47 que Stend­
hal a remplacé le titre initial du roman, Julien, par celui définitif Le Rouge 
et le Noir. En effet, celui-ci apparaît pour la première fois dans les écrits 
intimes du romancier deux jours avant la correction de la troisième feuille: 
« 10 mai 1830, première feuille du Rouge» 48. Cette coïncidence nous in­
cite à supposer que la dramatisation de l' « église rouge» du chapitre V, qui 
confère une valeur symbolique à la couleur rouge, a dû être le germe de 
l'idée du titre définitif. 

3. Une autre source 
Le rôle des articles du début de mai 1830 comme source d'inspiration 

ne se limite pas à ces seuls chapitres. Claude Liprandi a également montré 
que Stendhal leur avait emprunté le sujet d'un autre chapitre: la vénération 
de la relique de saint Clément du chapitre XVIII du livre 1er 49. De quelle 
manière l'écrivain a-t-il procédé au montage de cet épisode? On doit se 
demander si Stendhal 1 'a réécrit en même temps que le chapitre V du même 
livre. Toutefois, nous chercherons dans une autre direction la réponse à 
cette question. 

Parmi les journaux relatant la vénération des reliques saintes par Char­
les X, remarquons notamment La Gazette de France du 2 mai 1830, où 
figure, page trois, une courte correspondance qui a dû également attirer 
l'attention de Stendhal : 

On écrit de Grenoble, 25 avril : 
«On assure que sur les instances de M. le préfet, S. A. R.le Dauphin a 

permis qu'une garde d'honneur à cheval se formât dans le département de l'Isère 
pour sa réception à Grenoble. Cette heureuse nouvelle a été transmise avant­
hier, dit-on, par le télégraphe. Déjà trente jeunes gens de notre ville se sont 
inscrits pour faire partie de cette garde, et un nombre à peu près aussi considé­
rable a manifesté la même intention dans les arrondissements. 

M. le lieutenant général baron Quiot, qui doit en prendre le commande­
ment est attendu d'un jour à l'autre. »50 

Ce détail concernant l'organisation de la garde d'honneur à cheval mé­
rite d'être pris en compte, non seulement parce qu'il fait penser à celui de 
l'épisode que nous venons d'examiner, mais aussi parce qu'il atteste que 
c'était un cas assez exceptionnel dans les cérémonies d'époque. Claude 
Liprandi, en soutenant son hypothèse sur la source du chapitre XVIII, a 
précisé que c'est normalement une troupe militaire qui devait, à l'époque, 
recevoir un roi ou un prince dans leurs voyages officiels 51. Mais dans ces 
lignes on apprend que les «jeunes gens» de Grenoble s'étaient portés vo-
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lontaires　selon　la　demande　du　pr6fet，　comme　le　feront　dans　le　roman　les

jeunes　de　Verrieres．　Citons　le　texte　de　S　tendhal　：　＜＜　Le　prefet　autorisait，　c’est－

b－dire　demandait，　la　formation　d’une　garde　d’honneur　＞＞　（1，　94）．　D’ailleurs，

ce　qui　est　remarquable，　c’est　que　le　romancier　peRsait　que　peur　accueillir，

soit縁簸roi，　soit疑簸P］d難ce，　ce　c6£6mo簸ia16tai重ide韮並ique：《Apei簸e：【estai£一

il　le　temps　de　faire　arranger　les　uniformes　qui　sept　ans　auparavant　avaient

servi　lors　du　passage　d’un　prince　du　sang．　＞＞　（1，　95）．

　　Le　demier　dauphin　de　France，　le　duc　d’ABgouleme　arriva　it　Toulon　le

3　mai　1830　en　passaRt　par　Lyon，　Vienne，　AvigkeR　et　Marseille．　Ce　voyage

officiel　avait　pour　but　d’exhorter　le　corps　exp6ditiennaire　charge　de　celeni－

ser　1’Algerie　qui　devait　bient6t　embarquer　a　Toulon．　ll　va　sans　dire　que

cette　intervention　militaire　en　Afrique　du　Nord，　d6cidee　par　le　cabinet　Peli－

gnac　et　le　g6neral　B　eurmont，　visait　a　d6tourner　1’opinion　des　problemes　de

pelitique　int6rieure，　eR　excitant　la　fibre　patriotique．　On　peut　donc　｛Sire　que

ce　voyage　reyal　avait　le　meme　caractere　que　les　ceremonies　de　saint　Vin－

cent　de　Pan1．

　　Les　journaux　gouvernementaux　ins6raient　les・　couniers　de　la　presse　r6－

gionale　relatant　dans　le　d6tai1　la　reception　du　prince　dans　leur　ville．　En　ce

qui　conceme　la　capitale　du　Dauphine，　on　peut　lire　d’abord　la　proclamatioR

adress6e註ses　adminis跡琶s　paf　M．　de　Pi獄a，1naire　de　Gre難oble，　da難s加

Gazette　de　France　du　13　mai　et　le　Moniteur　du　14　mai　52．　Stendhai　n’aurait－

il　pas　lu　cet　article　d’autant　plus　attentivement　qu’il　avait　dej　i　modele

M．　Moirod　sur　sa　vieille　connaissance　a　partir　de　La　euotidienne　du　6　no－

vembre　1829　？

　　Toutefois，　ce　serait　le　Moniteur　du　16　mai　qui　aurait　j　ou6　un　r61e　de

premiere　importance　pour　la　correction　du　chapitre　XVIII．　Y　figurent　les

d6tails　du　cer6monial，　sur　trois　colonnes．　Selon　cet　article，　ie　Dauphin　a　6te

regu　Ren　seulement　par　les　treupes　militaires　mais　aussi　par　la　garde　d’hoR一

登。慧rきcheval：

　　Grenohle，　le　II　mai．

　　　S．　A．　R．　M．　le　Dauphin　est　arrive　dans　nos　murs　le　8，　a　quatre　heures　du・

s◎ir．　M　le夏圭e鵬難a搬一g6婚31　c◎戯e　de　La玉ai難g－d’A縫de難aτde　s’esゆ頒6　a縁一

dev蹴d縫p掘ce，　acc◎即agk6　de　s◎織6tat一二。ろe重des　g6琵6ra経x　c◎磁撚難da滋

les　subdivisions　militaires　des　d6partements　de　1’Isere　e｛　des　Hautes－Alpes．

Toutes　les　troupes　de　la　gamison　6taient　seus　les　armes．

　　Une　garde　d’honneur　a　cheval，　aussi　brillante　que　nombreuse，　formee　des

prtncipaux　habitanlt］　s　de　notre　ville　et　du　departement，　attendait　S．　A．　R．　k

q魏elq縫e　d韮s勘ce　d¢Gre簸ob蒸¢．［．。】

　　　Ces　disp◎sit薫。臓s蛋難96鍛ie縫s¢s，　ce　cor鐙ge　b翻a叢e£9聾er由r，◎伽ie滋撒

spec重ade盈ag簸ifiq秘e・Les　acdamat三◎轟s　de　toute縫簸e　PoP“玉at宝on，　au擶i薮eu　du

bruit　de　1’artillerie，　des　cloches　de　toutes　les　eglises，　de　1’appareil　imposant　des

bonheurs　rendus　a　1’h6ritier　du　tr6ne，　attestaient　hautement　le　bonheur　qu’eprou－

vaient　les　Grenoblois　in　revoir　ce　noble　prince　qu’un　titre　glorieux　pour　notre

繊童q縫epr◎v量総。¢玉e臨e獄曲量e薮画s　cher　encore　53．

　　Le　detail　du　cer6monial，　presque　identique　b　celui　du　roman　et　a　celui

relate　dans　La　euotidienne　du　6　novembre　1829，　n’aurait－il　pas　attire　1’at－

tention　de　1’6crivain　？　On　trouve　encore　dans　ce　compte　rendu　deux　evene一

垂…B－Emdes　s銃｝麗曲a玉ie鰍雄es五n顧巳r囎丘。轟a互es　一　nO　9－10－2005－2006　　雲44
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lontaires selon la demande du préfet, comme le feront dans le roman les 
jeunes de Verrières. Citons le texte de Stendhal: « Le préfet autorisait, c'est­
à-dire demandait, la formation d'une garde d'honneur» (1,94). D'ailleurs, 
ce qui est remarquable, c'est que le romancier pensait que pour accueillir, 
soit un roi, soit un prince, ce cérémonial était identique: « A peine restait­
il le temps de faire arranger les uniformes qui sept ans auparavant avaient 
servi lors du passage d'un prince du sang. » (l, 95). 

Le dernier dauphin de France, le duc d'Angoulême arriva à Toulon le 
3 mai 1830 en passant par Lyon, Vienne, Avignon et Marseille. Ce voyage 
officiel avait pour but d'exhorter le corps expéditionnaire chargé de coloni­
ser l'Algérie qui devait bientôt embarquer à Toulon. TI va sans dire que 
cette intervention militaire en Afrique du Nord, décidée par le cabinet Poli­
gnac et le général Bourmont, visait à détourner l'opinion des problèmes de 
politique intérieure, en excitant la fibre patriotique. On peut donc dire que 
ce voyage royal avait le même caractère que les cérémonies de saint Vin­
cent de Paul. 

Les journaux gouvernementaux inséraient les courriers de la presse ré­
gionale relatant dans le détailla réception du prince dans leur ville. En ce 
qui concerne la capitale du Dauphiné, on peut lire d'abord la proclamation 
adressée à ses administrés par M. de Pina, maire de Grenoble, dans La 
Gazette de France du 13 mai et le Moniteur du 14 mai 52. Stendhal n'aurait­
il pas lu cet article d'autant plus attentivement qu'il avait déjà modelé 
M. Moirod sur sa vieille connaissance à partir de La Quotidienne du 6 no­
vembre 1829 ? 

Toutefois, ce serait le Moniteur du 16 mai qui aurait joué un rôle de 
première importance pour la correction du chapitre XVIII. Y figurent les 
détails du cérémonial, sur trois colonnes. Selon cet article, le Dauphin a été 
reçu non seulement par les troupes militaires mais aussi par la garde d'hon­
neur à cheval : 

Grenoble, le 11 mai. 
S. A. R. M.le Dauphin est arrivé dans nos murs le 8, à quatre heures du 

soir. M.le lieutenant-général comte de Lalaing-d'Audenarde s'est porté au­
devant du prince, accompagné de son état-major, et des généraux commandant 
les subdivisions militaires des départements de l'Isère et des Hautes-Alpes. 
Toutes les troupes de la garnison étaient sous les armes. 

Une garde d'honneur à cheval, aussi brillante que nombreuse, formée des 
principaux habitan[t] s de notre ville et du département, attendait S. A. R. à 
quelque distance de Grenoble. [ ... ] 

Ces dispositions ingénieuses, ce cortège brillant et guerrier, offraient un 
spectacle magnifique. Les acclamations de toute une population, au milieu du 
bruit de l'artillerie, des cloches de toutes les églises, &~ l'appareil imposant des 
bonheurs rendus à l'héritier du trône, attestaient hautement le bonheur qu'éprou­
vaient les Grenoblois à revoir ce noble prince qu'un titre glorieux pour notre 
antique province leur rend bien plus cher encore 53. 

Le détail du cérémonial, presque identique à celui du roman et à celui 
relaté dans La Quotidienne du 6 novembre 1829, n'aurait-il pas attiré l'at­
tention de l'écrivain ? On trouve encore dans ce compte rendu deux événe-
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UN　ASPECT　DE　LA　CREATION　DANS　LE　1～0σGκ欝耀ムZe　R

ments　aussi　int6ressants　a　ses　yeux，　｝　savoir　la　visite　de　la　cath6drale　et

celle　du　pont　de　fer　sur　le　Drac　：

　　　へ　　A韮a総秘it，穫擁e壼茎董“nユi薮a重io目蓋b韮「韮llai韮te　a　6cla董r6嚢a　v避嚢e，裏es　rほesξ…taient　or轟6es

de　drapeaux　blancs．

　　Le　9，　M．　le　Dauphi益s’es毛rend縫きla　cath紬ale義。黛ze　he縫res　d登ma纏n　dans

袖無eca嚢るche　d6couver紀，◎蟻。撹e秘rho盤e慧r　d’鋤e　ad面s　M三e至ie慧te薮a齪一96－

n6ral　comte　de　Lalaing－d’Audenarde　et　M」e　baron　Finot，　pr6fet．

　　　S。A。　R．　aξt6　reg糠e，嚢s◎難a㎡v6e温a　ca£h6dra1e，　paτMrabb6　Tesω建，

g灘d－V圭Ca玉re，き蓋a　tete　d秘Chap圭甘e，　e難rabSe薮Ce　de　Mgr　r6v§q縁e　d縫di◎C6Se．

Vbici　le　discours　prononc6　par〃．　Z’αわわ4　Testou：54

　　Cet　6pisede，　auquel　succederont　les　extraits　du　discours　de　1’abbe　et　de

la　reponse　du　prince，　ne　pouvait　manquer　de　toucher　le　grenoblois　que　de－

meurait　Stendhal．　Il　ne　pcuvait　se　rappeler　de　sang－froid　cette　cath6drale

attenant　h　1’6glise　de　S　aint－Hugues　oin　reposait　sa　mere　bien－aim6e　；　deux

ans　auparavant　il　y　avait　eprouve　une　sensation　profonde　et　douleureuse　：

＜＜　Le　son　seul　des　cloches　de　la　cathedrale，　meme　en　1828　quand　j　e　suis　alle

revoir　Grenoble，　m’a　donne　une　tristesse　morne，　sbche，　sans　attendrisse－

ment，　de　cette　uistesse　veisiRe　de　la　colere．　＞＞　55．

　　A　la　suite　du　passage　relatant　la　visite　de　la　cath6drale　par　le　Dauphin，

on　peut　aussi　lire　le　recit　de　cet　autre　6venement．

　　　　　　　　　　A　1’issue　de　la　messe，　le　prince　s’est　rendu　au　pont　de　fer　sur　le　Drac　；　il　a

　　　　　　　d滋9簸6d◎磁eズdes　6玉◎ges簸a綻鑓s　a魏zele・e伽x繊叢¢無i∫璽sde　M　r…薮96籍ie雛e総

　　　　　　　chef　Crozet　et　de　M．　1’ingenieur　ordinaire　Jordan，　dont　ce　pont　est　1’ouvrage　56

　　Leuis　Crozet　est　1’ami　d’enfaAce　que　Stendhal　a　respect6　le　plus．　R　aura

donc　lu　avec　une　agreable　surprise　ce　bref　paragraphe　6voquant　son　vieil

a面，舳aginant　le　spectacle　co㎜e　s’il　y　aait。

　　Rappela搬au　romancier　r　6pisode　d秘passage　d’慧熱ro搬Vb】㎡さres　q羅’il

avait　dej　h　r6dige　1’annee　precedente，　le　Moniteur　lui　aura　probablement

donn6　une　vive　impression　en　evoquant，　en　paxiculier，　la　cathedrale　visit6e

par　le　Dauphin，　ce　qui　aura　reveil16　son　imaginagtion　romanesque，　et　ce

avant　mGme　la　lecture　des　articles　du　mois　suivant．　Cet　article　evocateur

aura　6te，　nous　semble－t－il，　le　catalyseur　de　la　modification　du　chapitre　XVIK，

modification　par　laquelle　les　deux　themes　royaux　empruntes　a　la　presse

periodique，　celui　de　la　visite　municipale　et　celui　de　la　v6n6ratien　royale　de

la　sainte　relique，　ont　enfin　trouve　une　synthese　heureuse　57．

　　ll　est　peu　probable　que　Stendhal　ait　ignor6　ies　p6riodiques　gouverne－

mentaux　de　cette　6poque．　Pierre－Georges　Castex　a　rappe16　que　1’auteur　a

fait　lui－m6me　une　allusion　a　la　rivalit6　des　deux　j　ournaux　ultra－royalistes，

La　2uotidienne　et　La　Gazette　de　France　dans　le　chapitre　IV　du　livre　IIsg．

Leur　rivaiit6，　qui　s’accentua　sous　le　ministere　Polignac，　attirait　encore　plus

l’attentiQn　de　1’opiRion　publique　comme　en　t6moigne　Le　Globe　du
14搬ai　18305タ．　D’ai11e秘rs，　la　si加a重i◎難po蹴iq“e　h藁t6deure重e薮伽e　qui　exci－

tait　sa　curiosit6　de　chroniqueur　aura　fait　de　Stendhal　un　lecteur　encore　plus

assidu．11　convie拠d’ajo滋er　ici　q｛蒙e　c’est　Ie　16　mai　q纏e夏a　Co秘ro難益e　a◎r一
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UN ASPECT DE LA CRÉATION DANS LE ROUGE ET LE NOIR 

ments aussi intéressants à ses yeux, à savoir la visite de la cathédrale et 
celle du pont de fer sur le Drac : 

À la nuit, une illumination brillante a éclairé la ville, les rues étaient ornées 
de drapeaux blancs. 

Le 9, M. le Dauphin s'est rendu à la cathédrale à onze heures du matin dans 
une calèche découverte, où ont eu l'honneur d'être admis M.le lieutenant-gé­
néral comte de Lalaing-d'Audenarde et M.le baron Finot, préfet. 

S. A. R. a été reçue, à son arrivée à la cathédrale, par M.l'abbé Testou, 
grand-vicaire, à la tête du chapitre, en l'absence de Mgr l'évêque du diocèse. 
Voici le discours prononcé par M. l'abbé Testou : 54 

Cet épisode, auquel succèderont les extraits du discours de l'abbé et de 
la réponse du prince, ne pouvait manquer de toucher le grenoblois que de­
meurait Stendhal. Il ne pouvait se rappeler de sang-froid cette cathédrale 
attenant à l'église de Saint-Hugues où reposait sa mère bien-aimée; deux 
ans auparavant il y avait éprouvé une sensation profonde et douleureuse : 
« Le son seul des cloches de la cathédrale, même en 1828 quand je suis allé 
revoir Grenoble, m'a donné une tristesse morne, sèche, sans attendrisse­
ment, de cette tristesse voisine de la colère. »55. 

À la suite du passage relatant la visite de la cathédrale par le Dauphin, 
on peut aussi lire le récit de cet autre événement. 

À l'issue de la messe, le prince s'est rendu au pont de fer sur le Drac; il a 
daigné donner des éloges flatteurs au zèle et aux talen[t] s de M. l'ingénieur en 
chef Crozet et de M. l'ingénieur ordinaire Jordan, dont ce pont est l'ouvrage 56 

Louis Crozet est l'ami d'enfance que Stendhal a respecté le plus. Il aura 
donc lu avec une agréable surprise ce bref paragraphe évoquant son vieil 
ami, en imaginant le spectacle comme s'il Y était. 

Rappelant au romancier l'épisode du passage d'un roi à Verrières qu'il 
avait déjà rédigé l'année précédente, le Moniteur lui aura probablement 
donné une vive impression en évoquant, en particulier, la cathédrale visitée 
par le Dauphin, ce qui aura réveillé son imaginagtion romanesque, et ce 
avant même la lecture des articles du mois suivant. Cet article évocateur 
aura été, nous semble-t-il, le catalyseur de la modification du chapitre XVIn, 
modification par laquelle les deux thèmes royaux empruntés à la presse 
périodique, celui de la visite municipale et celui de la vénération royale de 
la sainte relique, ont enfin trouvé une synthèse heureuse 57. 

n est peu probable que Stendhal ait ignoré les périodiques gouverne­
mentaux de cette époque. Pierre-Georges Castex a rappelé que l'auteur a 
fait lui-même une allusion à la rivalité des deux journaux ultra-royalistes, 
La Quotidienne et La Gazette de France dans le chapitre IV du livre n58• 

Leur rivalité, qui s'accentua sous le ministère Polignac, attirait encore plus 
l'attention de l'opinion publique comme en témoigne Le Globe du 
14 mai 1830 59• D'ailleurs, la situation politique intérieure tendue qui exci­
tait sa curiosité de chroniqueur aura fait de Stendhal un lecteur encore plus 
assidu. n convient d'ajouter ici que c'est le 16 mai que la Couronne a or-
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donn61a　dissolution　de　la　Chambre　contre　laquelle　les　lib6raux　avaient
d｛5j）so籔n61e　tocsi難da簸s　le纏rs　p6】riodiques　6◎

　　　Cela　dit，　nous　n’irons　ceminement　pas　jusqu’aa雌㎜er　que　le〃難燃

universel　du　16　mai　est　la　vraie　source　de　r　6pisode　d’u麺roiきVe㎡6res．

No疑s　pe難sons　pl磁6重qゴil　existait　m　pτ◎縦ype　de　cet　6pisode　i簸spiτ6　par

iα　e麗otidienne　de　1’ann6e　pr6c6dente（comme　r　a　montr6　Pie蹴・e－George

Castex），　d’autant　plus　qu’on　peut　retrouver　les　traces　de　la　modification

apP◎rt6e　a　cette　versio薮i登itiale。　Re］ma郵qu◎薮s　e鍛pafticulier　ces　ligaes　d級

chapitre　XVIII：《Je　l’avais　pr6vu，　se　disait－i1μ〃ien］avec　amertume，　son

amour　s’6clipse　devant　le　bonheur　de　recevoim無roi　dans　sa　maison．》（1，

95）．En　effet　pour　ces　pr6paratifs　les《tapissieτs　com斑e難gaie！並h　femplir　la

maison》des　Rena1．　Mais　on　ne　peut　trouver　dans　le　texte　aucun　6pisode　en

rapPort　avec　cette　r6ception．　Stendhal　aurait－il　saut61e　d6tail　de　la　r6cep－

tio難d慧roi　chez　M．　de　Re盆al？Certai登eme飢魚ais　ce　sera　lors　de　la　c艦ec一
　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　つ
tion　des　6preuves，　et　non　lors　de　la　premi6re　r6daction，　car　il　a　omis　de

corriger　qudques　d6tails　conceman重cet　6pisode　dans　les　chapitぞes　suivants。

Da琵s　le　chapitre　XVIII，1e　roi　de＊＊＊q磁重e　V¢】面らres　le　j◎ur　meme　de　son

arriv6e：《Le　soir，　h　Verri6res，　les　lib6raux　trouvらrent　une　raison　pour　illu－

nliner　cent　fbis】mieux　que　les　royalistes．　Avant　de　partir，1e　roi：ほ宅une　visite

aMde　Moimd》（1，105）．　Mais　po賦ant，　o難1it　dans　le　chapitre　XXI：
《Outre　sa　superbe　maison　de　la　ville，　que　Ie　mi　de＊＊＊venait　d’honorer　a

jamais　en　y　cGuchan書，　il　avait　fbrt　bien　arra籍96　son　chateau　de　V6rgy》（1，

119）．Ce£te　a恥sion　pos重6rieure，　r6v61a搬秘ne　i獄consis伽ce　au滋vea磁e

rintrigue，　nous　fait　penser　que　Ie　romancier，　introduisant　le　th6me　de　la

v6nξration　de　la　relique，　a　d田afgement　modifier　le　r6cit　q“’il　avaidnitiale一

斑ent　6crit　a　pa戯k　du　passage　du　roi　de　Naples　a　Gre難oble．

　　Ce　travail　de　correction　si　leルloniteur　universel　a　donn6藏r6cdvain
　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　つ

rheureuse　inspiration　d’“愈1es　de“x　th6mes　royaux，　a　6t6　abord6　post6－

deurement　au　16　mai　1830．　Une　nαe　6crite　par　r　a慌eur　permet　de　fixer

apProximativement　le　temps　oむil　s’en　est　occup6：

　　Je　cherche　des　6pigraphes　！e　25　mai　1830　conigeafit　la　neuvidme　feuille　de

Jutien．

　　L’6pigraphe　doit　augmenter　la　sensation，　1’6motion　du　lecteur，　si　emotion　il

pe篭並yavd1～et・n◎ft　pas　pr6senter　u轟juge搬e簸t　p韮糠s　o縁甲◎i擁s　ph三叢os◎phiq慧e　s鱗r

la　situation．　ldee　de　mai　1830　6　i．

　　La　＜＜　fieuvfeme　feuille　＞＞　ceuvfe　le　r6cit　de　ia　fin　du　chapitre　i　2　（deux

dernieres　pages）　j　usqu’a　celle　du　chapitre　14　（sauf　la　derniere　page）　du

livre　le’．　S　elon　notre　hypothese　sur　le　proc6d6　de　composition，　S　tendhal

n’aura　pas　cherche　ce　jeur－lh　quelques　epigraphes　ni　peur　la　fieuvieme　feuille

ni　pour　celles　qu’il　avait　dej　a　conigees．　ll　s’agirait　plut6t　des　chapitres　dont

il　venait　de　refaire　a　nouveau　le　manuscrit　a　fournir　a　1’imprimerie．　Dans

ce綻e　perspective，　r　e鍛dr◎it　oh　I¢r◎ma鍛cief　a　Iaiss6　ce重te簸。重e　est　sig血詣巨ca－

tif：c’est　le　feuillet　reli6　du　second　volume　d’Armance　；ceci　permet　d’ima－

giner　qu’il　feuilletait　alors　son　premier　essai　romanesque　afin　de　trouver

quelque＄　bcnnes　idees　peur　les　6pigraphes　du　Rouge．　Or，　peur　le　chapitre　1”
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donné la dissolution de la Chambre contre laquelle les libéraux avaient 
déjà sonné le tocsin dans leurs périodiques 60 

Cela dit, nous n'irons certainement pas jusqu'à affirmer que le Moniteur 
universel du 16 mai est la vraie source de l'épisode d'un roi à Verrières. 
Nous pensons plutôt qu'il existait un prototype de cet épisode inspiré par 
La Quotidienne de l'année précédente (comme l'a montré Pierre-George 
Castex), d'autant plus qu'on peut retrouver les traces de la modification 
apportée à cette version initiale. Remarquons en particulier ces lignes du 
chapitre XVIII: « Je l'avais prévu, se disait-il [Julien] avec amertume, son 
amour s'éclipse devant le bonheur de recevoir un roi dans sa maison. » (l, 
95). En effet pour ces préparatifs les « tapissiers commençaient à remplir la 
maison» des Rênal. Mais on ne peut trouver dans le texte aucun épisode en 
rapport avec cette réception. Stendhal aurait-il sauté le détail de la récep­
tion du roi chez M. de Rênal ? Certainement, mais ce sera lors de la correc­
tion des épreuves, et non lors de la première rédaction, car il a omis de 
corriger quelques détails concernant cet épisode dans les chapitres suivants. 
Dans le chapitre XVIII, le roi de *** quitte Verrières le jour même de son 
arrivée : « Le soir, à Verrières, les libéraux trouvèrent une raison pour illu­
miner cent fois mieux que les royalistes. Avant de partir, le roi fit une visite 
à M. de Moirod » (l, 105). Mais pourtant, on lit dans le chapitre XXI: 
« Outre sa superbe maison de la ville, que le roi de *** venait d'honorer à 
jamais en y couchant, il avait fort bien arrangé son château de Vergy» (l, 
119). Cette allusion postérieure, révélant une inconsistance au niveau de 
l'intrigue, nous fait penser que le romancier, introduisant le thème de la 
vénération de la relique, a dû largement modifier le récit qu'il avait initiale­
ment écrit à partir du passage du roi de Naples à Grenoble. 

Ce travail de correction, si le Moniteur universel a donné à l'écrivain 
l'heureuse inspiration d'unir les deux thèmes royaux, a été abordé posté­
rieurement au 16 mai 1830. Une note écrite par l'auteur permet de fixer 
approximativement le temps où il s'en est occupé : 

Je cherche des épigraphes le 25 mai 1830 corrigeant la neuvième feuille de 
Julien. 

L'épigraphe doit augmenter la sensation, l'émotion du lecteur. si émotion il 
peut y avoir, et non pas présenter un jugement plus ou moins philosophique sur 
la situation. Idée de mai 1830 61. 

La «neuvième feuille» couvre le récit de la fin du chapitre 12 (deux 
dernières pages) jusqu'à celle du chapitre 14 (sauf la dernière page) du 
livre 1er

• Selon notre hypothèse sur le procédé de composition, Stendhal 
n'aura pas cherché ce jour-là quelques épigraphes ni pour la neuvième feuille 
ni pour celles qu'il avait déj à corrigées. Il s'agirait plutôt des chapitres dont 
il venait de refaire à nouveau le manuscrit à fournir à l'imprimerie. Dans 
cette perspective, l'endroit où le romancier a laissé cette note est significa­
tif: c'est le feuillet relié du second volume d' Armance ; ceci permet d' ima­
giner qu'il feuilletait alors son premier essai romanesque afin de trouver 
quelques bonnes idées pour les épigraphes du Rouge. Or, pour le chapitre III 
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d’Armance，　Stendhal　a　tir6　une　epigraphe　des　Two　Gentlemen　of　Verona　de

Shakespeare，　eu，　plus　precisement，　de　1’antholegie　d’extraits　des　priRcipa－

les　pieces　de　celui－ci，　The　Beauties　of　Shakespeare，　editee　par　Willam

Dodd　62．　Au　cours　de　la　relecture　de　son　premier　roman　iui　sera　sans　doute

veRue　1’idee　de　se　referer　cette　fois　encore　a　ce　fierilege　car，　dans　ie　Ronge，

il　utilise　une　autre　citation　shakespearienne，　les　memes　quatre　vers　que

ceux　que　Dodd　a　choisis　pour　son　anthologie　sous　le　titre　＜＜　Love　compared

te　an　April　Day　＞＞　63．　C’est　1’epigraphe　de　chapitre　XVII，　c’est－b－dire　dans　le

onzieme　cahier　de　1’edition　originale　du　Rouge．　ll　n’est　donc　pas　improba－

ble　que　c’est　pour　chercher　les　epigraphes　de　la　onzieme　feuille　（tout　le

chapitre　XVII　et　la　moitie　du　cljapitre　XVUI）　que　SteRdhai　se　serait　lance

dans　cette　recherche　le　25　mai．　A　p　opos　de　1’epigraphe　du　chapitrg　XVIII，

son　titre，　＜＜　DIS　C［OURSI　DE　L’EVEQUE，　d　la　chapelle　de　Saint－Cle’ment　＞＞

（1，94）撮◎溢re　6vide㎜e磁qu’eUe　a　6t66c】dte　pos£6】de避re醗e簸t　a慧x　jo秘r－

naux　relatant　la　veneration　de　saintes　reliques　par　Charles　X，　au　plus　t6t　en

mai．

　　4．　Thbme　de　1’6glise　ou　1’K　espace　saint　＞＞

　　C’est　ainsi　que，　peu　avant　le　25　mai，　S　tendhal，　s’inspirant　du　Moniteur

universel　du　16　mai，　aura　modifie　1’episode　du　passage　royal，　en　y　iiitro－

duisant　le　motif　de　la　relique　veneree．　Toutefois，　le　but　de　cette　correction

ne　se　limite　pas　a　enrichir　la　peinture　de　moeurs　sous　la　Restauration．　Nous

pourrions　signaler　egalement　1’inteittion　de　1’auteur　de　dramatiser　cet　epi－

sode　de　la　meme　maniere　qu’au　chapitre　V　avec　la　modificatien　de　1’＜＜　6glise

rouge　＞＞．　Reprenant　le　theme　de　1’＜＜　espace　saint　＞＞　afin　de　recomposer　le

chapitre　XVIII，　Stendhal　adopte　des　elements　qui　introduisent　une　nou－

velle　dimension　symbolique．
　　On　sera　tente　de　diviser　ce　chapitre　en　trois　parties　selon　leurs　suj　ets　：la

garde　d’honneur，　1’6veque　d’Agde　et　la　relique　de　saint　Clement．　Ce　qui

Rous　parai”t　d’aberd　remarquable，　c’est　la　reapparitioR　de　1’　＜＜　6glise　rouge　＞＞

qui　met　en　relief　la　transition　du　premier　developpement　（la　fusion　du　d6sir

h6roi’曹浮?@de　Julien　et　celui　tout　maternel　de　MMe　de　Renal）　au　second　dans

lequel　Julien　rencontre　1’eveque　d’Agde　daRs　1’ancienne　abbaye　de　Bray－

le－Haut　：　＜＜　Sa　Maj　este　descendit　b　la　belle　eglise　neuve　qui　ce　j　our－la　etait

paree　de　tous　ses　rideaux　cramoisis．　Le　roi　devait　diner，　et　aussit6t　apres

rementer　eR　veiture　pour　aller　veR6rer　la　c61ebre　relique　de　saint　ClemeR｛　＞＞

（1，　98）．　Cette　reapparition　nous　renvoie　au　presage　contenu　dans　le　chapitre　V，

non　seulement　par　1’evocation　des　＜＜　rideaux　cramoisis　＞＞，　mais　aussi　par

ces　ligRes　qui　anncnceftt　chez　le　heres　le　r6veil　de　seR　fantasme　hero’ique　：

＜＜　A　peine　le　roi　fut－il　a　1’eglise，　que　Julien　galopa　vers　la　maison　de　M．　de

Renal．　La，　il　quitta　en　soupirant　son　bel　habit　bleu　de　ciel，　son　sabre，　ses

epaulettes，　pour　repreRdre　le　petit　habit　neir　rape　＞＞　（1，　98）．　ll　est　evideRt

que　cette　nouvelle　chute　dans　la　realite，　accentuee　par　1’　＜＜　6glise　rouge　＞＞　et

le　changement　de　costumes，　represente　ou　repete　en　raccourci　ce　qui　est

dej　a　d6veleppe　dans　les　chapitres　V　et　VI，　c’est－a－dire　le　memeRt　eti　Ju－

lien，　ayant　choisi　entre　1’uniforme　militaire　et　1’habit　6cclesiastique，　s’est

presente　v6tu　de　noir　chez　M．　de　Renal，　apres　etre　passe　par　la　fatale＜＜　eglise
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d'Armance, Stendhal a tiré une épigraphe des Two Gentlemen of Verona de 
Shakespeare, ou, plus précisément, de l'anthologie d'extraits des principa­
les pièces de celui-ci, The Beauties of Shakespeare, éditée par Willam 
Dodd 62. Au cours de la relecture de son premier roman lui sera sans doute 
venue l'idée de se référer cette fois encore à ce florilège car, dans le Rouge, 
il utilise une autre citation shakespearienne, les mêmes quatre vers que 
ceux que Dodd a choisis pour son anthologie sous le titre « Love compared 
to an April Day» 63. C'est l'épigraphe de chapitre XVII, c'est -à-dire dans le 
onzième cahier de l'édition originale du Rouge. Il n'est donc pas improba­
ble que c'est pour chercher les épigraphes de la onzième feuille (tout le 
chapitre XVII et la moitié du chapitre XVIII) que Stendhal se serait lancé 
dans cette recherche le 25 mai. À propos de l'épigraphe du chapitre XVIII, 
son titre, « DISC[ OURS] DE L'ÉVÊQUE, à la chapelle de Saint-Clément» 
(1, 94) montre évidemment qu'elle a été écrite postérieurement aux jour­
naux relatant la vénération de saintes reliques par Charles X, au plus tôt en 
mai. 

4. Thème de l'église ou 1'« espace saint» 
C'est ainsi que, peu avant le 25 mai, Stendhal, s'inspirant du Moniteur 

universel du 16 mai, aura modifié l'épisode du passage royal, en y intro­
duisant le motif de la relique vénérée. Toutefois, le but de cette correction 
ne se limite pas à enrichir la peinture de mœurs sous la Restauration. Nous 
pourrions signaler également l'intention de l'auteur de dramatiser cet épi­
sode de la même manière qu'au chapitre V avec la modification de l' « église 
rouge». Reprenant le thème de 1'« espace saint» afin de recomposer le 
chapitre XVIII, Stendhal adopte des éléments qui introduisent une nou­
velle dimension symbolique. 

On sera tenté de diviser ce chapitre en trois parties selon leurs sujets : la 
garde d'honneur, l'évêque d'Agde et la relique de saint Clément. Ce qui 
nous paraît d'abord remarquable, c'est la réapparition de l' « église rouge» 
qui met en relief la transition du premier développement (la fusion du désir 
héroïque de Julien et celui tout maternel de Mme de Rênal) au second dans 
lequel Julien rencontre l'évêque d'Agde dans l'ancienne abbaye de Bray­
le-Haut: « Sa Majesté descendit à la belle église neuve qui ce jour-là était 
parée de tous ses rideaux cramoisis. Le roi devait dîner, et aussitôt après 
remonter en voiture pour aller vénérer la célèbre relique de saint Clément» 
(l, 98). Cette réapparition nous renvoie au présage contenu dans le chapitre V, 
non seulement par l'évocation des «rideaux cramoisis», mais aussi par 
ces lignes qui annoncent chez le héros le réveil de son fantasme héroïque: 
« À peine le roi fut -il à l'église, que Julien galopa vers la maison de M. de 
Rénal. Là, il quitta en soupirant son bel habit bleu de ciel, son sabre, ses 
épaulettes, pour reprendre le petit habit noir râpé» (l, 98). Il est évident 
que cette nouvelle chute dans la réalité, accentuée par l' « église rouge » et 
le changement de costumes, représente ou répète en raccourci ce qui est 
déjà développé dans les chapitres V et VI, c'est-à-dire le moment où Ju­
lien, ayant choisi entre l'uniforme militaire et l'habit écclésiastique, s'est 
présenté vêtu de noir chez M. de Rênal, après être passé par la fatale« église 
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rouge　＞＞．　Stendha｝，　ayant　recours　au　proced6　de　la　vartation　thematique　（ce

qui　preuve　la　pest6rierite　de　la　medification　de　cette　partie　par　rapporta

celle　du　chap．　V），　a　attele　les　premiers　deux　episodes　de　maniere　a　prevoir

une　autre　figure　qui　reflete　egalement　le　parceurs　du　j　eune　ambitieux．

　　Dans　la　deuxieme　partie，　une　nouvelle　ambition　s’empare　de　Julien．

Arriv6　a　r　abbaye　de　Bray4e－Ha磁，　il　met　soutane　et　surplis　pour　accor叩a－

gner　M．　Chelan　en　qualite　de　sous－diacre．　Mais　il　conserve　par　inadver－

tance　＜＜　les　eperons　du　garde　d’honneur　＞＞　（1，　99）　mai　dissimules　par　soR

costume．　Cette　tenue　singuliere，　hybride，　6voque　la　legon　tiree　de　la　cen－

duite　du　juge　de　paix　（chap．　V）：cacher　1’adoration　passionn6e　de　Napo－

160n　par－devers　lui．　Mais　pourtant　ces　6perons，　un　des　symboles　de　1’h6－

rok’sme，　vont　perdre　de　leur　attrait　a　mesure　que　1’eveque　d’Agde　r6veille

1’ambition　sociale　de　Julien，　lui　foumissant　un　modele　id6al　de　la　reussite

e難ce　bas　monde：《c’6tait　r　6veq鵬d’Agde．　Si　jeu獄e．　pe難sa　Julien；t◎滋

au　plus　six　ou　huit　ans　de　plus　que　moi　！．．．　Et　il　eut　honte　de　ses　6perons．　＞＞

（1，　100）．　ll　efi　est　de　meme　peu　apres　pour　le　grondement　d’abord　excitant

du　canoR：　＜＜　Mais　ce　bruit　admirable　ne　fit　plus　d’effet　sur　Julien，　il　ne

songeait　plus　b　Napoleon　et　b　la　gloire　militaire．　＞＞　（1，　102）．　D’autre　part，

sen　ambitiefi　revei116e　par　la　vue　de　1’6veque　moRdain　laisse　transparaitre

un　aspect　romantique　：　＜＜　et　combien　cela　rapporte－t－il　？　deux　ou　trois　cent

mille　francs　peut－etre．　＞＞　（1，　l　e2）．　Certes，　il　compte，　mais　captive　par　1’illu－

sion　d’une　fortune，　d’une　gloire　d’un　autre　genre．

　　Ces　deux　sequences　symetriques　du　chapitre　XVIII，　non　seulement　s’op－

pesent　par　leurs　themes　vari6s　（seldat　et　pretre，　h6rok’sme　et　ambitieR，　pas－

see　et　pr6sent，　etc），　mais　aussi　resument　la　vie　spirituelle　de　Juiien　dont　on

suit　1’evolution　psychologique　au　leng　de　la　ceremenie．　Toutefois　ces　ta－

bleaux　n’auraient　pas　6t6　complets　d’un　point　de－vue　esth6tique　si　Stendhal

n’avait　pas　fait　leur　synthese．　C’est　ce　qu’il　realise　dans　le　dernier　pafieau

de　son　niptyque　qui　represente　la　scene　de　la　veneration　de　la　re｝ique　de

saint　Clement．　Elle　commence　par　cette　courte　phrase　：　＜＜　Le　roi　entra．　＞＞　（1，

102）．　Remarquons　d’abord　uR　detail　denne　avant　1’entr6e　du　rei　avec　sa

suite　dans　la　＜＜　chapelle　ardente＞＞　oti　est　exposee　la　sainte　relique　：　＜＜　ll　y　eut

un　Te　DeHm，　des　fiots　d’encens，　des　decharges　infinies　de　mousqueterie　et

d’anillerie；　les　paysans　6taient　ivres　de　bonheur　et　de　pi6te．　＞＞　（1，　103）．

Vimage　r6conciliant　le　theme　militaire　et　le　theme　religieux6‘　pr6figure，

avec　1’ivresse　du　bonheur，　ce　qui　se　passera　par　la　suite．　A　1’int6rieur　de　la

chapelle　＜＜　comme　embrasee　de　iumiere　＞＞　（1，　104）　par　les　refiets　de　mille

cierges　sur　le　d6cor　dore　regne　＜＜　1’odeur　suave　de　1’encens　le　plus　pur　＞＞．

S’勾。滋e薮des　bouq“ets　de　f韮e騒rs　e重1es　vi益gt－quatre　j　eunes煮Iles，616ments

mystiques　et　sensuels　qui　mettent　Julien　hors　de　iui．　Dans　son　extase，　son

regard　s’arrete　sur　la　statut　de　saint　C16ment　：

　　1裏ξ綴it　c縫chξso疑s　ra厳e嚢，　e簸cos立雛e　de　jeune　soldat　r◎搬ai織．　H　avait　a“c◎秘

une　large　blessure　d’oti　le　sang　semblait　couler．　L’artiste　s’6tait　surpasse　；　ses

yeux拠◎ura益ts，磁ais　p茎ei録s　de　gr袋。¢，6ta韮e溢きde懲i　f6rm6s．　U難e磁◎秘s重ache

naissante　omaitcette　bouche　charmante，　qufa　demi　ferm6e　avait　encore　1’　air　de

prier．　（L　i　O4）
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rouge». Stendhal, ayant recours au procédé de la variation thématique (ce 
qui prouve la postériorité de la modification de cette partie par rapport à 
celle du chap. V), a attelé les premiers deux épisodes de manière à prévoir 
une autre figure qui reflète également le parcours du jeune ambitieux. 

Dans la deuxième partie, une nouvelle ambition s'empare de Julien. 
Arrivé à l'abbaye de Bray-le-Haut, il met soutane et surplis pour accompa­
gner M. Chélan en qualité de sous-diacre. Mais il conserve par inadver­
tance «les éperons du garde d'honneur» (l, 99) mal dissimulés par son 
costume. Cette tenue singulière, hybride, évoque la leçon tirée de la con­
duite du juge de paix (chap. V) : cacher l'adoration passionnée de Napo­
léon par-devers lui. Mais pourtant ces éperons, un des symboles de l'hé­
roïsme, vont perdre de leur attrait à mesure que l'évêque d'Agde réveille 
l'ambition sociale de Julien, lui fournissant un modèle idéal de la réussite 
en ce bas monde : «c'était l'évêque d'Agde. Si jeune~ pensa Julien; tout 
au plus six ou huit ans de plus que moi L. Et il eut honte de ses éperons. » 
(l, 100). TI en est de même peu après pour le grondement d'abord excitant 
du canon: «Mais ce bruit admirable ne fit plus d'effet sur Julien, il ne 
songeait plus à Napoléon et à la gloire militaire. » (l, 102). D'autre part, 
son ambition réveillée par la vue de l'évêque mondain laisse transparaître 
un aspect romantique: «et combien cela rapporte-t-il ? deux ou trois cent 
mille francs peut-être. » (l, 102). Certes, il compte, mais captivé par l'illu­
sion d'une fortune, d'une gloire d'un autre genre. 

Ces deux séquences symétriques du chapitre XVIII, non seulement s' op­
posent par leurs thèmes variés (soldat et prêtre, héroïsme et ambition, pas­
sée et présent, etc), mais aussi résument la vie spirituelle de Julien dont on 
suit l'évolution psychologique au long de la cérémonie. Toutefois ces ta­
bleaux n'auraient pas été complets d'un point de vue esthétique si Stendhal 
n'avait pas fait leur synthèse. C'est ce qu'il réalise dans le dernier paneau 
de son triptyque qui représente la scène de la vénération de la relique de 
saint Clément. Elle commence par cette courte phrase: « Le roi entra. » (l, 
1 02). Remarquons d'abord un détail donné avant l'entrée du roi avec sa 
suite dans la « chapelle ardente» où est exposée la sainte relique : « Il y eut 
un Te Deum, des flots d'encens, des décharges infinies de mousqueterie et 
d'artillerie; les paysans étaient ivres de bonheur et de piété. » (l, 103). 
L'image réconciliant le thème militaire et le thème religieux64 préfigure, 
avec l'ivresse du bonheur, ce qui se passera par la suite. A l'intérieur de la 
chapelle « comme embrasée de lumière» (l, 104) par les reflets de mille 
cierges sur le décor doré règne « l'odeur suave de l'encens le plus pur». 
S'ajoutent les bouquets de fleurs et les vingt -quatre jeunes filles, éléments 
mystiques et sensuels qui mettent Julien hors de lui. Dans son extase, son 
regard s'arrête sur la statut de saint Clément : 

Il était caché sous l'autel, en costume de jeune soldat romain. Il avait au cou 
une large blessure d'où le sang semblait couler. L'artiste s'était surpassé; ses 
yeux mourants, mais pleins de grâce, étaient à demi fermés. Une moustache 
naissante ornait cette bouche charmante, qui à demi fermée avait encore l'air de 
prier. (1, 104) 
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UN　AspEcT　DE　LA　cREsuoN　DANs　LE　RouGE　ET　LE　NeiR

　　Un　saint　en　costume　militaire，　c’est　precisement　1’image　inversee　de

1’existence　de　Julien，　1’image　qui　evoque　inevitablement　sa　mort，　avec　les

details　de　1’agonie，　en　particulier，　cette　＜＜　large　blessure　＞＞　au　cou．　En　effet

en　a　deja　remarqu6　nombre　d’61ements　accessoires　qui　rattachent　cet　epi－

sode　at　celui　des　funerailles　du　heros　65．　Julien　contemple　ici，　s　ans　le　savoir，

la　figure　de　son　propre　destin，　sa　propre　mort　future，　comme　plonge　dans

un　ravissement　qui　permet　d’oublier　ou　de　d6passer　moinentan6ment　1’op－

position　entre　1’ambition　r6elle　et　1’h6rok’sme　fantasme．　（Par　ailleurs，　on

peut　reconnar”tre　ici　une　correspondance　entre　1’6tat　dans　lequel　il　se　treuve

一　en　quelque　sorte　ufi　nirvana　一　et　la　chapelle　ardente，　espace　iRond6　d’une

lumi6re　dor6e　qui　adoucit　toutes　les　couleurs，　y　compris　le　contraste　entre

le　rouge　et　le　n◎辻）．

　　D’aprらs　Pierre－GeGrges　Castex，　saintα6ment，　do磁St鐙dh撮lo鵬1’6ghse

remaine　daRs　les　Promenades　dans　Rome，　n’est　pas　en　realite　un　saint　mi－

litaire66．　Ce　qui　laisse　supposer　une　transformation　volontaire　de　la　part　du

remancier　afin　d’6vequer　la　mort　de　Julien　en　la　superposant　m6taphori－

quement　b　la　mort　glerieuse　du　saint　martyr．　ll　a　compose　ici　une　scene　de

pr6sage，　comme　il　1’avait　dej　a　fait　lors　de　la　modific　ation　du　chapitre　V，　a

propos　de　1’eglise　neuve　de　Venieres．　Dans　la　correction　de　ces　deux　chapi－

tres・oR・pe滋d◎難。　c◎醸ater　ia　coh6瓢ce　esth6重iq穫e　de　ri凱enti◎難de　ra羅te慧r：

batir　des　＜＜　eglises　＞＞　dans　le　texte　comme　un　espace　sacr6　oti　se　revele，　dans

une　atmosphere　auguste　et　mystique，　le　destin　fatal　de　Julien．　Ainsi　Stend－

hal　a　transferm6　tout　le　chapi£re　XVIII　en　un　recit　sp6culaire　dans　lequel　on

retrouve，　eR　une　smucture　za　la　fois　reduite　et　symboli　que，　toute　1’etendue

d’une　ame　sensible．　Ce　recit　donne　au　texte　une　profondeur　digne　du　suj　et

tragique，　en　etablissant　des　rapports　6troits　efitre　les　quatre　chapitres　sui－

vants：1－V　et　II一㎜V画一XVIII　et　II－XLV．
　　Toutefois　1’elan　de　son　imagination　creatrice　n’a　pas　cesse　apr6s　ces

corrections　de　i’＜＜　espace　saint　＞＞．　Le　l　er　juin　1830，　Stendhal　a　dicte　le

chapitre　XXVM　du　livre　1，　＜＜　la　sceRe　de　la　cathedraie　de　BiseRtium　＞＞，　ce

qui　prouve　justement　que　sa　nouvelle　id6e　cristallisait　une　fois　encore　autour

du　theme　de　1’　＜＜　6glise　＞＞．　Dessein　touj　ours　coh6rent，　car　1’on　peut　retrouver

ici　une　au綻e《6glise　rouge》，　o秘級捻e　a白重re《s6que難ce溢d6c◎r　ro秘ge》

comme　la　qualifie　Genevieve　Mouillaud　67，　laquelle　se　rapporte，　cemme

une　variation　th6matique，　a　celle　de　1’eglise　de　Venieres　apparue　dans　les

chapitres　（1－V　et　II一　XXXV）．

　　Pour　la　Fete－Dieu，　Julien　revet　tous　les　piliers　de　la　cathedrale　de　pam－

res　en　damas　rouge，　ce　qui　est　contraire　a　1’usage　（selon　Claude　Liprandi，　le

c6r6monial　reclame　que　les　ornements　soient　blancs　68）．　L’option　de　S　tend－

hal　qui　ese　negliger　la　pr6cision　realiste　s’expliquerait　par　1’exigence　es－

th6tique　selon　laquelle　cette　cathedrale　doit　etre　un　lieu　oraculaire　a　domi－

nante　rouge．　En　recourant　ainsi　au　meme　proc6de，　il　pr6pare　le　leitmotiv　de

1’e納品。登難e磁e賊！nystiq羅e，　sacr6　e宅m勾es繊eux，　cadre　des　reveries　prof｛）登一

des　de　J羅lie白陶

　　C◎疏搬ei董achevait　de　padeち。益ze　heures　tr◎is　quεぼts　s◎晒飴らre薮建，撚鞍ss養δ重三a

grosse　cloche　se　fit　entendre．　Elle　sonnait　b　pleine　vo16e　；ces　sons　si　pleins　et　si
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UN ASPECT DE LA CRÉATION DANS LE ROUGE ET LE NOIR 

Un saint en costume militaire, c'est précisément l'image inversée de 
l'existence de Julien, l'image qui évoque inévitablement sa mort, avec les 
détails de l'agonie, en particulier, cette « large blessure» au cou. En effet 
on a déjà remarqué nombre d'éléments accessoires qui rattachent cet épi­
sode à celui des funérailles du héros 65. Julien contemple ici, sans le savoir, 
la figure de son propre destin, sa propre mort future, comme plongé dans 
un ravissement qui permet d'oublier ou de dépasser momentanément l'op­
position entre l'ambition réelle et l'héroïsme fantasmé. (Par ailleurs, on 
peut reconnaître ici une correspondance entre l'état dans lequel il se trouve 
- en quelque sorte un nirvana - et la chapelle ardente, espace inondé d'une 
lumiére dorée qui adoucit toutes les couleurs, y compris le contraste entre 
le rouge et le noir). 

D'après Pierre-Georges Castex, saint Clément, dont Stendhal loue l'église 
romaine dans les Promenades dans Rome, n'est pas en réalité un saint mi­
litaire66

• Ce qui laisse supposer une transformation volontaire de la part du 
romancier afin d'évoquer la mort de Julien en la superposant métaphori­
quement à la mort glorieuse du saint martyr. Il a composé ici une scène de 
présage, comme il l'avait déjà fait lors de la modification du chapitre V, à 
propos de l'église neuve de Verrières. Dans la correction de ces deux chapi­
tres on peut donc constater la cohérence esthétique de l'intention de l'auteur: 
bâtir des « églises» dans le texte comme un espace sacré où se révèle, dans 
une atmosphère auguste et mystique, le destin fatal de Julien. Ainsi Stend­
hal a transformé tout le chapitre XVIII en un récit spéculaire dans lequel on 
retrouve, en une structure à la fois réduite et symbolique, toute l'étendue 
d'une âme sensible. Ce récit donne au texte une profondeur digne du sujet 
tragique, en établissant des rapports étroits entre les quatre chapitres sui­
vants : I-V et II-XXXV; I-V, I-XVIII et II-XLV. 

Toutefois l'élan de son imagination créatrice n'a pas cessé aprés ces 
corrections de 1'« espace saint ». Le 1er juin 1830, Stendhal a dicté le 
chapitre XXVIII du livre l, «la scène de la cathédrale de Bisontium », ce 
qui prouve justement que sa nouvelle idée cristallisait une fois encore autour 
du thème de l' « église». Dessein toujours cohérent, car l'on peut retrouver 
ici une autre « église rouge », ou une autre « séquence à décor rouge » 
comme la qualifie Geneviève Mouillaud 67, laquelle se rapporte, comme 
une variation thématique, à celle de l'église de Verrières apparue dans les 
chapitres (1-V et II- XXXV). 

Pour la Fête-Dieu, Julien revêt tous les piliers de la cathédrale de paru­
res en damas rouge, ce qui est contraire à l'usage (selon Claude Liprandi, le 
cérémonial réclame que les ornements soient blancs 68). L'option de Stend­
hal qui ose négliger la précision réaliste s'expliquerait par l'exigence es­
thétique selon laquelle cette cathédrale doit être un lieu oraculaire à domi­
nante rouge. En recourant ainsi au même procédé, il prépare le leitmotiv de 
l'environnement mystique, sacré et majestueux, cadre des rêveries profon­
des de Julien : 

Comme il achevait de parler, onze heures trois quarts sonnèrent, aussitôt la 
grosse cloche se fit entendre. Elle sonnait à pleine volée; ces sons si pleins et si 
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solennels　emurent　Julien．　Son　imagination　n’6tait　plus　sur　la　terre．　（1，　184）

　　Il　faut　souligner　1’analogie　entre　ce　ravissement　et　celui　qu’il　a　eprouv6

daRs　la　＜＜　chapelle　ardente　＞＞，　car　c’est　lb　un　de　ces　moments　privilegies　oit

se　r6vさie　resse薮tiel　de　sa　pr◎pre簸at犠多e：《Jam滋s　i1捻e：艶fa　ni　un　bo難prE－

tre，　ni　un　grand　ad血nistrateur．：Les　ames　qui§’6meuve溢ainsi　so燃b◎mes

tout　au　plus　in　produire　un　artiste　＞＞　（1，　185）．　A　cet　etat　d’extase　c61este，　de

qui6tude　exquise　de　1’ame，　dans　lequel　Julien　se　sent　provisoirement　libere

de　toutes　ses　preoccupations　mat6rielies，　et　mGme　de　son　ambition，　suc－

cede　un　6venement　imprevu．　Le　regard　de　Julien　rencentre　un　spectacle

beuleversant　qui　renferme，　seus　uRe　apparence　dramatique，　un　sens　aussi

sibylhn　q秘e　la　sta搬e　de　sai難t　C16men重：

　　Le　silence，　la　solitude　profonde，　la　fraicheur　des　longues　nefs　rendaient　plus

douce　la　reverie　de　Julien．　［．．．］　Son　fime　avait　presque　abandonn6　son　enve－

loppe　mortelle，　qui　se　promenait　h　pas　lents　dans　1’aile　du　nord　confiee　b　sa

surveiUa難ce．｛＿王

　　　Cepe薮da難之sa　d量s錠ac娠◎難futきde搬童va引割。縫e　par　r　a§pect　de　de秘x琵瓢瓢es

ぎb就bi¢薮磁i§es　q縫圭6£a…e就きge総◎ux，　1’“益e　da獄S“獄。◎nfess孟0礁鍵粟，　ed’a礁e，

tout　pres　de　la　premiere，　sur　ia　chaise．　ll　regardait　sans　voir．　［．．．］

　　　Celle　qui　6tait　b　genoux　dans　le　confessionnal　detourna　un　peu　la　tete　en

entendant　le　bruit　des　pas　de　Julien　au　milieu　de　ce　grand　silence．　Tout　a　coup

elle　jeta　un　petit　cri，　et　se　trouva　mal．

　　E叩erdant　ses　fbrces，　cette　dame　b　genoux　tomba　en　ani6re［＿1（1，185－186）

　　　Ce重te　rencont罫e　i獄磁瓠due　e滋re　J慧1ie薮e重M織e　de　Re薙al　da簸s　respace

sacre　et　rouge　annonce，　cette　fois－ci　d’une　maniere　theatrale，　la　scene　fu－

ture　de　1’eglise　de　Verrieres　：rappelons－nous　｝eurs　positions　respectives，　la

chute　de　1’h6roine　et　son　evanouissement．　Effet　de　cet　6venement　feeri－

que　：Julien　est　comme　b　＜＜　demi　mort　＞＞，　＜＜　6teint　＞＞，　prostre　（1，　186－187）．　En

outre，　1’　auteur　le　laisse　captif　de　cette　vive　impression　durant　quelques　j　ours　：

《J羅1ie麺薮’6tait　pas　e難。◎re　reve薮犠de　la　revede　pfo負）nde◎轟ravait　plo難9ξi

r6v6薮eme磁de　la　ca癒6drale，三〇rsqゴu獄n｝ati猛1e　sξ…vさre　abb6　Pi臓rd　le　fi重

appeler　＞＞　（1，　188）．　Que　pense一一t－il　？　Pourquoi　s’est－il　teliement　emu　？　ll　sem－

ble　que　Stenchal，　qui　utilise　souvent　le　monologue　interieur　pour　nous　eclai－

rer　sur　les　pens6es　du　protagoniste，　ait　choisi　ici　de　s’interdire　toute　expli－

cation　psychologique，　laissant　inexplique　le　somnambulisme　de　Julien．　Aussi

cette◎謡ssio難vol◎登taire　d’鞭n　c◎㎜e登taire　explicite　co溢ribue一風po秘r

le　moins，きaccen撫er　la　b甑ali重6　de　ce重6v6薮eme磁susceptible　d’u総e　do穏一

ble　lecture　：comme　r6velation　divine　et　comme　pr6figuration　symbolique

du　destin．

　　En　fait，　les　j　ournaux　relatant　les　ceremonies　religieuses　furent　non　seu－

lement　la　source　de　1’episede　de　saint　Clement，　mais　aussi　le　noyau　b　partir

duquel　Stendhal　a　largement　modifie　le　maRuscrit　qu’il　avait　redige’　avant

le　travad　d’impression，　en　ajoutant　successivement　des　elements　themati－

ques　concernant　1’＜＜　eglise　rouge　＞＞　aux　chapitres　V，　XVIII，　XXVIII　du　livre

premier　et　au　chapitre　XXXV　du　second．　Ces　61ements　qui　interferent　les

uns　les　autres　renforcent　1’unit6　de　1’ensemble　en　reliant　etroitement　les
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solennels émurent Julien. Son imagination n'était plus sur la terre. (l, 184) 

Il faut souligner l'analogie entre ce ravissement et celui qu'il a éprouvé 
dans la « chapelle ardente», car c'est là un de ces moments privilégiés où 
se révèle l'essentiel de sa propre nature: «Jamais il ne fera ni un bon prê­
tre, ni un grand administrateur. Les âmes qui s'émeuvent ainsi sont bonnes 
tout au plus à produire un artiste» (l, 185). À cet état d'extase céleste, de 
quiétude exquise de l'âme, dans lequel Julien se sent provisoirement libéré 
de toutes ses préoccupations matérielles, et même de son ambition, suc­
cède un événement imprévu. Le regard de Julien rencontre un spectacle 
bouleversant qui renferme, sous une apparence dramatique, un sens aussi 
sibyllin que la statue de saint Clément: 

Le silence, la solitude profonde, la fraîcheur des longues nefs rendaient plus 
douce la rêverie de Julien. [ ... ] Son âme avait presque abandonné son enve­
loppe mortelle, qui se promenait à pas lents dans l'aile du nord confiée à sa 
surveillance. [ ... ] 

Cependant sa distraction fut à demi vaincue par l'aspect de deux femmes 
fort bien mises qui étaient à genoux, l'une dans un confessionnal, et l'autre, 
tout près de la première, sur la chaise. Il regardait sans voir. [ ... ] 

Celle qui était à genoux dans le confessionnal détourna un peu la tête en 
entendant le bruit des pas de Julien au milieu de ce grand silence. Tout à coup 
elle jeta un petit cri, et se trouva mal. 

En perdant ses forces, cette dame à genoux tomba en arrière [ ... ](1, 185-186) 

Cette rencontre inattendue entre Julien et Mme de Rênal dans l'espace 
sacré et rouge annonce, cette fois-ci d'une manière théâtrale, la scène fu­
ture de l'église de Verrières : rappelons-nous leurs positions respectives, la 
chute de l'héroïne et son évanouissement. Effet de cet événement féeri­
que: Julien est comme à« demi mort », « éteint », prostré (l, 186-187). En 
outre, l'auteur le laisse captif de cette vive impression durant quelques jours: 
« Julien n'était pas encore revenu de la rêverie profonde où l'avait plongé 
l'événement de la cathédrale, lorsqu'un matin le sévère abbé Pirard le fit 
appeler» (l, 188). Que pense-t-il ? Pourquoi s'est-il tellement ému? Il sem­
ble que Stendhal, qui utilise souvent le monologue intérieur pour nous éclai­
rer sur les pensées du protagoniste, ait choisi ici de s'interdire toute expli­
cation psychologique, laissant inexpliqué le somnambulisme de Julien. Aussi 
cette omission volontaire d'un commentaire explicite contribue-t-il, pour 
le moins, à accentuer la brutalité de cet événement susceptible d'une dou­
ble lecture : comme révélation divine et comme préfiguration symbolique 
du destin. 

En fait, les journaux relatant les cérémonies religieuses furent non seu­
lement la source de l'épisode de saint Clément, mais aussi le noyau à partir 
duquel Stendhal a largement modifié le manuscrit qu'il avait rédigé avant 
le travail d'impression, en ajoutant successivement des éléments thémati­
ques concernant l' « église rouge» aux chapitres V, XVIII, XXVIII du livre 
premier et au chapitre XXXV du second. Ces éléments qui interfèrent les 
uns les autres renforcent l'unité de l'ensemble en reliant étroitement les 
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sc｝nes　de　pr6＄age　et　les　scenes　du　＜＜　monde　reel　＞＞．

　　　Pour　coRclure，　remarquons　un　autre　aspect　caract6ristique　de　la　cr6ation

stendhalienne．　Le　ravissement　de　Juliefi　lors　de　la　v6neration
（¢hapitre　XVIII）　et　de　la　F6te－Dieu　（chapitre　XXVIII），　nous　rappelle　celui

de　1’auteur　lui－meme，　menderm6　daA＄　la　Vie　de　Henry　Brulard：　＜＜　Teute

ma　vie　les　ceremonies　religieuses　m’ont　extrement　emu．　＞＞　69，　Stendhal　at一

蹴ueきs◎n・preta9・磁e　cet獣¢鍍伽ce，　ge《pencha即。轍r　1¢s　6glises　ca－
th6drales　et　ies　ceremonies　antiques　de　1’Eglise　＞＞　7e．　Mais　il　ne　suffit　pas　de

relever　cet　exemple　qUi　illustre　sa　cr6ation；il　faut　aussi　dke　q鵬。’es重1’he“。

reuse　renc◎難t驚e四重re　s◎難Pf◎pr¢pe簸cha嚢重e重1es　cξf6螢◎簸至es　s◎1¢馬継¢難es　de

sai搬Vi簸ce滋de　Pa秘171　q犠i，　e無d6de難cha芝並son　imagination　cr6aUice，　a　fait

de　lui　uft　Mlsiennaire　：Steftdhai　a　vutes　spectalces　de　1’espace　sacr6　cgmaie

J1臓1董en至es　a　v“s　e簸frξ…面ssant．
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UN ASPECT DE LA CRÉATION DANS LE ROUGE ET LE NOIR 

scènes de présage et les scènes du « monde réel». 
Pour conclure~ remarquons un autre aspect caractéristique de la création 

stendhalienne. Le ravissement de Julien lors de la vénération 
(chapitre XVIll) et de la Fête-Dieu (chapitre XXVIll), nous rappelle celui 
de l'auteur lui-même, mentionné dans la Vie de Henry Brulard: « Toute 
ma vie les cérémonies religieuses m'ont extrêment ému. »69, Stendhal at­
tribue à son protagoniste cette tendance, ce « penchant pour les églises ca­
thédrales et les cérémonies antiques de l'Église» 70. Mais il ne suffit pas de 
relever cet exemple qui illustre sa création; il faut aussi dire que c'est l'heu­
reuse rencontre entre son propre penchant et les cérémonies solennelles de 
saint Vincent de PauFl qui, en déclenchant son imagination créatrice, a fait 
de lui un Visionnaire: Stendhal a vu les spectalces de l'espace sacré comme 
Julien les a vus en frémissant. 

NOBUHIRO TAKAKI 

NOTES 
1. Voir Pierre-Georges CASTEX, « Un roi à Grenoble », in Stendhal et Balzac II. La 

province dans le roman. Actes du vme Congrès International Stendhalien, Nantes 27-29 
mai 1971. Textes réunis et présentés par Alain CHANTREAU, Nantes, Société nantaise 
d'études littéraires, 1978, pp. 75-81. 

2. Voir notre article, « L' hypothèse du voyage à Grenoble en 1828 : Précisions sur la 
genèse du Rouge et le Noir », B.B. Revue internationale d'études stendhaliennes, nO 7-8, 
2006, pp. 163-176. 

3. CASTEX, art. cité, p. 79. 
4. Voir STENDHAL, 111élanges de Littérature Il, in Œuvres complètes de Stendhal. 

Textes revus et préfacés par Henri MARTINEAU, Paris: Le Divan, -79 vol., 1927-37, 
p.261. 

5. Voir Pierre-Georges CASTEX, « Réalités d'époque dans Le Rouge et le Noir », 
Europe, nOS 519-520-521,juillet-août-septembre 1972, pp. 58-59. 

6. Voir STENDHAL, Journal, in Œuvres intimes. Édition établie par Victor DEL LITrO, 
Paris: Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 2 vol., 1981-82, t. n, p. 195. 

7. Nous citons de l'édition de P.-G. Castex (STENDHAL, Le Rouge et le Noir. Chroni­
que du X/Xe siècle. Texte établi avec sommaire biographique, introduction, bibliographie, 
variantes, notes et dossier documentaire par Pierre-Georges CASTEX, Paris: Garnier Frè­
res, coll. « Classiques Garnier », 1973). Nous renvoyons aux pages de cette édition à la fin 
de chaque citation. Sauf indication contraire, c'est Stendhal qui souligne. 

8. Castex a remarqué que «l'idée d'une correspondance entre l'émotion visuelle et 
r émotion musicale» se retrouve également dans Vie de Benry Brulard (ibid., p. 535). 

9. STENDHAL, « Projet d'un article sur Le Rouge et le Noir »,in Le Rouge et le Noir, 
op. cit., p. 721. 

10. Voir Jules MARSAN, «Introduction historique» pour Le Rouge et le Noir. Texte 
établi et annoté avec une introduction historique par J. MARSAN. Préface de Paul BOUR­
GET, de l'Académie française, in STENDHAL, Œuvres complètes. Nouvelle édition éta­
blie sous la direction de Victor DEL LITrO et EmestABRAVANEL, Genève: Cercle du 
Bibliophile, 50 vol., 1967-1974, t. l, pp. XXXVII-XXXVllI. 

Il. STENDHAL, Chroniques pour l'Angleterre. Contributions à la presse britannique. 
Tel'-tes établis et commentés par K. G. MCWATTERS. Traduction et annotation par Renée 
DENIER, Grenoble: ELLUG, 9 vol., 1980-1995, t. V, pp. 66-67. 

12. STENDHAL, « Projet d'un article sur Le Rouge et le Noir », in Le Rouge et le Noir 
[éd. Castex], op. cit., p. 714. 
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